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En entreprenant cette nouvelle 
Edition du chef-d'œuvre d'un des 
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E P I T R E. 

plus grands Poe tes du monde y fai 
cherché " à l'embellir de tous les or- 
ne mens dont elle pouvoit être fuf 
ceptible . Je me flatte d'y avoir reujfl y 
à j'en ai y MONSEIGNEUR, 
T obligation i Votre Al t e s s e 
Serenissime y puif que le plus 
grand relief de cette Edition , eft* 
fans doute , de par oître fous Vos 
aufpices , & de pref enter dans le 
Portrait que Vous m'avez* permis 
d'y joindre y un modelle des vertus 
dont on trouve l'e'loge dans ce Poème . 

Un Prince que l'élévation de fon 
rang , n'empêche point de connoître 
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& de réfpeüer les privilèges de l 9 hu- 
manité' > qui y dans P âge des plaifirs y 
fait Je garantir de fesfoiblejfess qui 
fait re'jle'chir-y qui aime à s’inflruires 
pour qui la voix de la Rai fon n’eut 
jamais rien que dPagre'able i quel 
Prince e'toit plus digne de voir pa- 
roi tre fon Nom à la tête d’un Ou- 
vrage d’efline' à faire connoître 
l’Homme à lui- même ! C’eji fe con- 
former au goût qui y régné y que de 
Vous le dedien 

Daigne z> dcw^MONSEIGN EUR, 
recevoir favorablement y un Hom- 
mage que l’Auteur lui -même auroit 
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EPISTLE I. 

Of the N a t u & e and State of Man, with 
refpetf to the Uni v er s e. 

W AKE ! my St. John ! le ave ail meaner things 
To loir Ambition and the Pride of Kings 
Let Us ( Jince Life can little more fupply 
Than jujl to look about us » and to die ) 

Expatiate free o'er ail this Scene of Man : 5 

A mighty Maz,e ! but not ivithout a Plan ; 

A tUild, where v/eeds and flou?' r s promifcuous fhoot , 
Or Garden, tempting urith forbidden fruit r 
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avoué ' y & auquel le Public ne fauroit 
\ manquer d'applaudir. 

Je fuis avec le plus profond 
refpeÏÏ , 


MONSEIGNEUR* 


DE VOTRE ALTESSE SERENISSIME^ 


Le très-humble , très-obeilTant , 
& très-dcvoué Serviteur , 
Marc - Mjchel Bousquet. 
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PREFACE 

DU TRADUCTEUR- 

M Onsieur Pope s’étant propofé d’écrire fur la vie 
& les mœurs de l’Homme , a crû devoir confidé- 
rer d’abord l'Homme en général , fa nature & Ion 
état. 11 cft néceftliire pour prefcrire des devoirs , pour éta- 
blir des préceptes , & pour examiner la perfeélion ou l'im- 
perfection de quelque créature que ce foit , de connoître 
premièrement quelle eft fa condition & quels font fes rap- 
ports , quelle ell la fin & quel eft l’objet de fon exiftence. 

L a Icience de la nature humaine , ainfi que toutes les 
autres fciences , fe réduit à un petit nombre d’idées claires. 
Il n’y a pas dans ce monde beaucoup de vérités certaines. 
Il en eft de l’anatomie de l’efprit comme de celle du corps : 
il eft plus utile de s’appliquer aux parties les plus fenfibles 
& les plus faciles à appercevoir , que d’étudier de petits 
vaiiféaux & de petits nerfs qui échapent aux obférvations. 
C’eft néanmoins fur les objets de cette nature , que roulent 
d’ordinaire des dilputes qui fervent bien moins à augmenter 
la théorie de la morale , qu'à en diminuer la pratique. En 
conféquence de ces obfervatio.ns , Mr. Pope s’eft propofe de 
^palfér fé>us filence les chofés inintelligibles , de tenir un làge 
milieu entre des doélrines tout-à- fait oppofées , & de former 
un fifteme de morale avec un mélange de température qui ne 
nuifit point à la folidité ; un fifteme qui fut aufti court que 
bien digéré. 

Cet Efiii donne une idée générale de l’Homme , où il 
n’y a que les plus grandes parties de tracées , leur étendue , 
leurs limites , & leurs connexions. Il confifte en Quatre Epl- 
très ; la fuite renfermera des particularités plus lufccptibles 




Digitized by Google 



PREFACE. xj 

d’agrément. Il ne fait ici qu’ouvrir les fontaines Sc préparer 
les canaux : là , il en fuivra le cours & les détours. 

Mr. Pope auroit pû écrire cet ouvrage en pôle , mais il 
a préféré les vers pour deux raifons. La première , qui eft fort 
naturelle , c’eft que les Principes , les Maximes , les Préceptes 
frapent d’abord plus fortement , & fe retiennent enfuite plus 
facilement. L’autre raifon qui paroît extraordinaire , n’eft 
pas moins vraye. Il a trouvé qu’il pouvoir s’exprimer avec 
plus de brièveté en vers qu’en profe. La nature de la langue 
& de la poëfie Angloife , Sc celle de fon heureux génie lui 
en ont donné la facilité : & il eft certain que la force & la 
grâce des préceptes & de* inftruétions , dépendent beaucoup 
de leur précifion. 

Presque toute cette Préface n’eft jufqu’ici que l’ex- 
trait de celle que Mr. Pope a mife à la tête de ces Epîtres. 
Elles font adrelfées à Henri Saint- Jean Lord Bolingbroke, 
à qui perfonne ne refuie l’aveu d’une fupériorité de génie 
& de talens. Mr. Pope l’a loué fans être flateur ; ceci eft 
une exception aux Poètes & aux dédicaces. 

L’Auteur a parfaitement réufli dans le deflein qu’il 
s’étoit propofé d’être extrêmement concis. En même teins 
que la brièveté de l’expreftîon rend les choies plus faciles 
à être retenues , le dégré d’attention qu’éxige la précifion 
rend le Leéteur plus propre à en conlèrver le fouvenir. 
Quoique le ftile de Mr. Pope foit concis, il me paroît néan- 
moins qu’il eft en même tems lumineux. Aulli injuftes en- 
vers un Auteur que prévenus en faveur de leur dilcerne- 
ment , les lecteurs l’acculent fouvent d’écrire avec obfcurité , 
lorlqu’ils devroient s’en prendre à leur défaut de lumière , 
ou à la profondeur du Sujet. Celui de cet Essai eft d’une 
métaphyfique abftraite Sc délicate , où l’on peut ailement 
perdre ie fil des induétions & les liailons des rapports Sc des 
différences. Je n’alleguerai pas que fon objet eft plus d in- 
ftruire que de plaire : le plaifir s’y trouve > mais il veut être 

*ij 
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recherché : le progrès des réflexions l’amene , la fagacité du 
leéleur le faille , 8c l’amour propre en augmente la fenfibi- 
lité ; c’eft avec une complailànce bien flateufe pour foi- 
même , que l’on goûte toute la beauté d’un ouvrage rempli 
de penfêes profondes & lutdimes. 

J e donnerai ici un plan racourci de ces Epîtres ; j’avoue 
que je ne conçois point quelle peut être 1 idée de JVL ï Abbé 
Des Fontaines , loriqu’il dit en parlant de cet Eflai : 
C’cfi comme fi f entreprenais un extrait fuivi des maximes de la 
Rochefoucault : le fait prouve le contraire. J’ajoute- 
rai quelques réfléxions en réponfe à de faulfes Critiques , 
que cet ouvrage a efluyées par rapport à la morale & à la 
Religion. 

EXTRAIT 

De l'Ejfai fur l Homme . 

L a Première Epître traite de l’Homme confidéré par rap- 
port à l’Univers. Le Poète s’y propolè de juftifier à l’Hom- 
me les voyes de Dieu. L’orgueil qui a aveuglé notre 
premier Pere , nous aveugle également «St nous éblouit fur 
notre ignorance. Nous voulons juger du rapport de toutes 
les parties qui forment l’Univers , & nous ne connoiifons 
point toutes ces parties ; notre orgueil fans être arrêté par 
notre ignorance , veut rapporter le fifteme général à notre 
fifteme particulier. Toute l’Epître tend à rabatre cet orgueil, 
à montrer combien lès plaintes & fes fouhaits font ridicu- 
les & extravagants , à faire voir la néceflïté de le fôumettre 
à la grandeur infinie & à la fageflè incompréhenfible de 
Dieu qui a bien fait tout ce qu’il a fait. L’Univers y eft re- 
préfènté comme une grande chaîne , où tout occupe la pla- 
ce dans laquelle il doit être , où tous les Etres font pour- 
vûs des facultés qu’ils doivent avoir «St qui font propres à 
former les liens & la fubordination d’une partie à une au- 
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DU TRADUCTEUR. xiij 
tre;oùrouT ce qui est, est bien. 

La Seconde Epine traite de la nature & de l’état de 
l’Homme , par rapport à lui-même , confidéré comme indi- 
vidu. Le portrait de l’Homme eft formé d’un contrafte d’om- 
bres 8c de lumières , d’un compofé de vices & de vertus. Le 
Poète pour en aprofondir la nature , remonte julqu’à leurs 
principes. C’eft de l’amour propre que nailfent les pallions 
dont le penchant nous porte vers le mal , & que la railon 
doit s’efforcer de détourner vers le bien ; enforte que les 
vices & les vertus font entées fur les paflîons qui font les 
élémens de notre nature. Toutes ces pallions , mctnl' les 
vices , font des inftrumens de la Providence , des moyens du 
bien général. M. Pope infifte beaucoup fur ce principe qui 
réfulte naturellement de ce qu’il a gtabli dans la première 
Epître , où il a fait voir qu’on doit tout rapporter à la totalité 
de l’Univers , & à l’Etre lùprême , n’agilfant que pour une 
feule grande fin. En effet , c’eft des différentes foiblclfes di- 
ftribuées par la làgefle de la Providence aux différens ordres 
du genre humain , que rélùlte leur dépendance , leur union , 
leur force. Des pallions fortables accompagnent chaque état, 
& ce que la connoiflance peut renverfer , ces partions le relè- 
vent. De cette fage & utile diftribution de foibleflès & de 
. partions fuit cette conféquence, que , Quoique l’Homme 
soit folie, Dieu est tout sagesse. 

La Troifiéme Epine traite de la nature & de l’état de 
l’Homme confidéré par rapport à la Société. Le Poète y 
envifage d’abord l’union & la relation générale de tous les 
Etres ; les dépendances mutuelles de l’Homme & de la bête , 
& leurs fervices réciproques : il y fait voir comment la bête 
eft conduite par l’inftinél , & l’Homme par la raifon , l’un & 
l’autre vers le même but ; que c’eft même l’inftinél qui a 
jetté les premiers fondemens delà Société humaine, 8c qui a 
donné à l’Homme les premiers exemples delà Société civile. 
Il en examine l’origine , examen qui conduit à la connoiffànce 
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d’un premier Pere de tous les Hommes , D i eu Créateur ; 8c 
qui réunit la fource du gouvernement à celle de la Religion. 
L’amour étoit la baze de l’une 8c de l’autre dans leur pre- 
mière origine. C’eft la crainte qui a établi la tirannie & 
la fuperftition. Les Hommes devenus tirans & vicieux cru- 
rent en des Dieux tirans 8c vicieux. L’amour propre aveu- 
gle produifit ces maux , 8c le même amour propre éclairé 
les reétifia , 8c apprit qu’un gouvernement fondé fur la vio- 
lence ne peut fubfifter long-tems. De-là l’établiiTcment des 
Loix qui font fondées fur les befoins mutuels; 8c de-là l’éta- 
blilTement de cette A'érité fondamentale , que pour l’amour 
de foi-même il faut aimer les autres , & que par conlequent 
LF. VERITABLE AMOUR PROPRE 8c IAMOUR SOCIAL 
ME SONT QU’UN. . 

La Quatrième Epître traite de la nature 8c de l’état de 
l’Homme par rapport au Bonheur. C’eft un but auquel tous 
les Hommes tendent par l’impulfton de la nature ; il doic 
par conféquent être d’une nature telle que tous puiilent y 
atteindre : 8c comme Dieu n'agit point par des loix partielle 
lieres mais par des loix générales , 8c que toute la nature n’eft 
qu'un feul fifteme , le bonheur doit confifter , non dans le 
bien d’un fèul , mais dans le bien de tous ; le bonheur de 
l’un doit dépendre de celui de l’autre , 8c tout bonheur par- 
ticulier du bonheur général. Il ne peut donc confifter dans 
la poftêffion des biens de la fortune, qui, pour l’ordre , la 
paix 8c le bien être de la fociété , doivent être inégalement 
diftribués. Aies bien aprécier, ils fe réduifent à la Jante, à. la 
paix 8c au néccjfaire. Le néceftàire eft le fruit du travail ; 
la fànté fc maintient par la tempérance ; & pour la paix , 
c’eft la vertu feule qui la donne ; elle joint à la jouiftance des 
autres biens un plaifir que le fcélérat ne fçauroit goûter : tous 
les avantages du vice , elle les fuit, elle les dédaigne. La ver- 
tu & le vice ont leur récompenfe 8c leur punition propres , le 
-repos ou l’agitation de l’ame , l'approbation ou le reproche de 
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DU TRADUCTEUR .* xv 
la confcience. Le vice entraîne avec lui un levain qui em- 
poifonne tout: richeflès, dignités, nailFance, grandeurs, renom- 
mée & même talens fupérieurs , rien ne peut -rendre heureux 
l’efclave du vice. Il n’y a que la vertu feule qui puiife ex- 
traire du bien de tous les objets ; elle feule peut faire goû- 
ter le bien fans mélange de mak Le Poëte prouve enfùite 
que la vertu confifte dans Fa mou R de Dieu & dans ce- 
lui du Prochain. Ce n’eft que l’amour de Dieu & celui 
du prochain, qui peuvent conftituer un bonheur qui s’accorde 
avec le fifteme général , qui s’accorde avec notre fifleme 
particulier, & qui fafTe dépendre tout bonheur particulier du 
bonheur général : propriétés canéférifliques de la véritable 
vertu Sc du véritable bonheur. Leur liaifon & leur reflèm- 
blance prouvent que la vertu seule fait ici bas 
NOTRE BONHEUR. 

REFLEXIONS 

En Reponfe a quelques Critiques. 

On trouve dans l’Eflài fur l’Homme un Philofoplie profond 
&r un Foïte vraiment fublime. Cet ouvrage ne peut nuire qu'aux 
cfpnits corrompus qui tournent tout en venin. Un ejprit droit en 
tirera un ton Juc , de grandes vues & des maximes utiles. J’em- 
prunte ce jugement d’un illuftre Sçavant. 

I l y a beaucoup de témérité , & un zele peu éclairé , peu. 
charitable, & par conféquent peu chrétien, dans les objections 
de ceux qui s’érigeant en Scrutateurs des cœurs & des reins , 
ont donné leurs foupçons imaginaires pour les motifs cachés 
de l’Auteur. Qui ne mépriferoit ces Critiques , voyant qu’el- 
les viennent de la part de perfonnes qui ne connoilfent ni le 
caraétere, ni les ouvrages de celui qu’ils attaquent? Mr. Pope 
étoit un de ces caraéteres mâles , incapable de pallier la vé- 
rité de les fentimens , & d’avoir dans un ouvrage d’auues 
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vues que celles qu’il paroilToit avoir. La flaterie & la diflîmu- 
lation lui auroient été inconnues , s’il n’avoit fallu qu’en être 
exempt pour les ignorer : il étoit fi éloigné de ces vices, qu’il 
n’a d’ordinaire loué le mérite de lès amis , que lorfqu’ils étoient 
en dilgrace ; tems auquel on a coutume de le taire , fi même 
on ne les déchire pas. Ce caraétere connu, on ne peut regar- 
der comme équivoques les témoignages qu’il a donnés dans 
quelques endroits de les ouvrages par rapport à fa Religion. 

On a de lui une Eclogue fiterée lur la venue du Messie; 
& une Ode où un Chrétien mourant s’adrelfe à fon ame. Le 
mépris qu’il a pour ces petits clprits qui font les elprits-forts , 
paroît allez par l’inconllance * dont il les caraétérilè dans 
un endroit de fes ouvrages. Ne dit-il pas dans l’Es s a i sur 
la critique, que la Critique doit févir contre ceux qui 
attaquent la Religion ! Auroit-il profeffé enfin la Religion Ca- 
tholique en Angleterre , où elle e(t dans un état de fouffran- 
ce , s’il n’y avoir point été véritablement attaché ? 

Dans un endroit de I’Essai sur l’homme, il dit en 
parlant de la création , que l’ouvrier elt diftingué de l’ou- 
vrage ; il n’y a par conféqucnt point de Spinofijme. Plufieurs 
paflages excluent évidemment le Sifteme des Matérialises, 
Les acculàtions que l’on a intentées à cet égard , ne provien- 
nent guéres que de ceux qui font, pour me fervir des termes 
de Mr. l’Abbé Du Resnel, ajfez à plaindre pour fitihaiterd'y 
trouver leurs propres fentimens. 

U n Aufeur , libre de choifir fon fujet , doit-il être blâmé 
par quelques uns , «5c regardé par d’autres comme un Déifie, 


* h he a Churchman r then he's fond of poir'r ; 

A Quaker ? fl y ; a Vresbyterian ? Jour ; 

A Jmart Fa £ e -t h i n k e e t Ail things iu an hour, 
lé Anglican brûle de dominer ; Le Quaker , eft rufé ; le Presbytérien cfl fombre 
& farouche j l’E s F ri r-fORI auffi vif que libre dans fes penfées , cil tout dans 
une heure de rems. 


Epître fur le Caractère des Hommes, 

parcç 
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DU TRADUCTEUR. xvij 
parce que fans fe reftraindre aux fèntimens d’une Religion par- 
ticulière , il fait un Poëme philofophique fur la Nature, pour 
l’inftruétion du genre humain? Eft-ce détruire l’empire de la 
Religion que d’établir, celui de la raifon? Le Dieu de la 
Nature fèroit-il rival de celui des Chrétiens , 8c la Loy na- 
turelle exclueroit-elle la Loy Chrétienne ? Pourquoi donc 
prendre l’allarme & la donner ? Difons plutôt que le D i e u de 
la Nature eft celui des Chrétiens; que la Loy naturelle 
bien loin d’exclure le Christianisme en renforce les pré- 
ceptes. Par Loy naturelle , j’entends celle que Dieu même a 
gravée dans le cœur de tous les Hommes ; j’entends les épan- 
chemens d’une raifon qui n’eft point corrompue , 8c dont les 
lumières font un rayon de celle de Dieu, que cet Etre fu- 
prême a mis en nous par fon foujle. Elle conduit à la connoif 
lance & à la pratique de ces deux grands préceptes ,1’amour 
de Dieu 8c celui du Prochain ; baze de l’Honnête 
Homme & du Chrétien. Peut-on acculer celui qui nous prelfe 
de les obferver 8c qui y fixe le bonheur de l’Homme, d’être 
ennemi de la Loy qui nous dit , Fais cela Ù" tu vivras . . . De 
ces deux commandemens dépendent toute la Loy & les Prophètes ? 
i,a véracité de l’efprit Divin , veut que l’on explique ces pré- 
ceptes d’une maniéré à ne point anéantir la Religion Chré- 
tienne qui eft fon ouvrage ; & pourquoi ne point expliquer 
de même les mêmes vérités propolees par un Ecrivain hu- 
main ? Sa foiblefte 8c la nôtre n’exigent-elles point d’ailleurs 
que pour un intérêt commun , l’on s’interprête réciproque- 
ment avec candeur 8c avec indulgence ? 

Pour abréger, je choifirai entre les endroits qu’on a atta- 
qués dans cet Essai, celui fur lequel on a le plus infifté , 8c 
dont la Critique eft la plus {pécieufe. Laffons les faux Zélés 
difpttter Jtir les différentes maniérés de croire , ou pour traduire 
plus littéralement, fur les Modes de la Foi. C’eft fur ce paflage 
qu’on s’eft principalement fondé pour attaquer la Catholicité 
deMr. Pope. Quelle que foit l’étendue ou la reftriétion du 
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fens qu’il peut avoir dans l’efprit de fon Auteur, (ce que lui 
feul pouvoir fixer ) on auroit dû cependant étre*plus refervé 
dans la cenfure qu’on en a faite ; puifqu’il pouvoit s’expliquer 
dans le fens rigide des Théologiens Catholiques. Les Ecoles, 
comme l’on fçait , font divifées en plufieurs efpeces de Seélts 
8c de Partis , qui varient dans les explications ou dans la ma- 
niéré de croire. Il y a des Scottjles , des Tlwmijles , &c. Le 
même Si (terne n’a pas toujours régné. Or le partage dont 
il eft queftion , peut & même doit s’expliquer de cette diver- 
verfité de goût & de modes, qui s’eft fait rertentir dans toutes 
les differentes occupations de l’efprit humain. Cette explica- 
tion eft beaucoup plus équitable que toutes les autres que 
l’on en peut faire , parce qu’elle eft conforme à ce que Mr. 
Pope dit lui-même * dans fon EJfii fitr la Critique. Toutes les 
difputes que la variété d’opinions fait naître entre les Sco- 
laftiques font peu eflentielles au fonds de la Foi. Il n’y a 
que les Faux-Zélés qui négligeant la fànéfification des œuvres 
& l’édification du prochain , s’y livrent entièrement , en 
tranfgreflànt fouvent toutes les réglés de la charité au grand 
fcandale de la Religion & de fes miniftres. Ils oublient , fins 
doute , combien l’Apôtre des Gentils cenfure & blâme ce dis- 
cours des Corinthiens ; Pour moy , je fuis de Paul ; & moy , 
d'Apollos ; & moy , de Ccphas , &c. & combien il leur re- 
commande de n’avoir point de partialités entr'tux , mais d’être 
tous bien unis dans un même feruiment. 

A Dieu ne plaife que je vouluflfe foutenir ce qui feroit 


* Je ne crois pas qu’à la vûe de cet endroit de l’Effai fur la Critique , on puifle 
fe rcfuferà l’explication que je préfente : le voici. Autrefois cette Ifle ztlce ( l'An- 
gleterre ) fourmillait de Théologiens fcolajli juei ; relui qut fçavoit le plus de fenten- 
c.s , était le plus érudit. La Foy , l'Evangile , tout javotjfoit n'etre fait que pour 
fervir de matière à la difpute , & perfonne n'avoit ajfez de raifon pour avoir tort. 
A prtfent les ouvrages des Scotiftcs Cr des Thomiftcs , repofent en paix . . . au mi- 
lieu des toiles d'araignée, Tijfus de même nature plus fulittls que folides. Si la Re- 
ligim elle-même a été ajfujettie a differentes M ODES, doit-il paroitre t tom.ant 
que Pefprit ejfuye les memes vicijfttudes ? 


Digitized by Google 




DU TRADUCTEUR. xix 
contraire à une faine morale , ou à la pureté de la Religion 
Catholique. Le titre de Traducteur n’engage point à foute- 
nir les f'entimens de l’Auteur que l’on traduit. Je ferai mê- 
me toujours prêt à défavouer , non-fèulement les fèntimens 
des autres , mais les miens propres , s’ils font trouvés dange- 
reux ou condamnables. Mais les Critiques ne tombent-ils 
point dans la faute qu’ils combattent, lorlqu’ils veulent trou- 
ver dans un ouvrage, une irréligion qui n’eft point dans l’ou- 
vrage même , mais uniquement dans le commentaire qu’ils 
en font ? V otlà , Critiques , (dit * en parlant de l’obfcénité & 
de l’ irréligion , cet Auteur à qui l’on reproche ce dernier dé- 
faut ) les Monjlres contre lefquels vous devez lancer vos traits , 
faire éclater vos tonner es, épuifer votre rage. Mais évitez de heur- 
ter le même écueil , Vous qui par une fublilité fcandaleufe voulez 
abfolument interpréter mal un Auteur , afin de le trouva ■ en défaut. 

On attendoit quelque réponfe aux attaques que l’on a 
faites de l’E s s a i sur l’H o m m e : C’eft toute celle que je 
ferai. J’aurois volontiers lailfé jouir ceux qui ont fait ces diffé- 
rentes Critiques, du plaifir d’un vain triomphe , s’ils n’avoient 
attaqué que l’Auteur & non le Chrétien. La vie eft courte , 
le tems eft précieux ; les difputes en employent dont on 
peut & dont on doit faire meilleur ufage. Parce que ceux 
qui critiquent perdent leur tems , doit-on perdre le fien à ré- 
pondre ? non , alfurément : 

If wrong , I fmile ; if right, I kifs the rod. 

Si c’cjl à tort , fer. Jour i s ; fi c’efl avec jujlice , je baife la va'gc 
du Critique. C’eft le fentiment de Mr. Pope, St c’eft aufli 
celui de fon Traducteur. 


* EJfai fur la Critique , page 72. 


** 


ij 
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XX 


Second liv. 
du Epitret 
nurahs de 
Mr. Pope, 
ptifmil la fuite 
de ÏEjjdi fur 
l IJjin.nc. 


P OS TC RIT DU TRADUCTEUR. 

J E fuis perfuadé que tout écrivain qui examine Ces Ouvra- 
ges de bonne foi , & en faifant un peu de violence à la 
complaifance avec laquelle on a coutume de les regarder , 
peut y apercevoir des taches & y reconnoître des défauts , 
même fans le fècours d’un ennemi , ou fans celui de Air. *** , 
ce fameux critique, dont on pourroit en dépit de la modeltie 
faire un bel éloge , Ci l’on raflëmbloit ce qu’il a dit de lui- 
même dans lès propres écrits. Je ne fuis pas moins con- 
vaincu de la différence qui Ce trouve entre cette édition & 
celles qui l’ont précédée , que de la poflîbilité 8c de l’avantage 
qu’il y auroit à faire encore d’autres correétions , 8c à corriger 
de nouveau ce qui l’a déjà été plufieurs fois. Il arrive lôu- 
vent que' dans la chaleur de la compofition & même dans 
celle de la correélion , on n’aperçoit point des défauts qui 
nous choqueraient dans un autre tems ou dans un autre 
écrivain ; & il n’eft pas facile de juger foi-même combien 
peut durer l’effet de cette préocupation après que la caule 
en a celfé. D’ailleurs il en eft des Ecrivains, 8c fur-tout des 
Traduélcurs , comme des hommes en général: Fatigue fans être 
décidé , on cede au dernier mouvement ; celui qui vient alors ejl 
maître d.i champ de bataille. C’ett-là tout ce que j’ai à allé- 
guer au Lcéleur , tant au fujet des correélions que j’ai faites 
dans cette édition , que de celles qui relient à faire. 

Ce qui me donne lieu de faire ce Pollcrit , c’efl: qu’ayant 
été follicité de relire un exemplaire , fur lequel on Ce propofè 
défaire une nouvelle édition in-douze , j’ai cru faire plaifir à 
ceux qui auraient celle-ci , fi j’ajoutois par voye de pofterit 
quelques changerrrens que j’ai laits de nouveau , quoique de 
peu d’importance. J’y joindrai les fautes d’impreflion les 
plus confidérables : j’obmettrai celles ( en petit nombre) que 
tout Leéteur peut corriger de lui-même. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

J ’ A t corrigé avec beaucoup d’attention , les fautes d’impref 
[ton <(7 les changemens que le Poftcrit ci-dcjjus indique , dans 
l'édition de Londres in- 4 0 . de 174 r , qui a été mon modclle ; avec 
cette feule différence , que j’ai cru devoir mettre en caraüere Ita- 
lique l’original Anglois pour la commodité du Lcfteur. 

A l'égard des Figures dont j’ai orné mon édition , j’avoue que 
c’ejl ici mon cottp d'effai en ce genre , & que je crains fort de 
n’avoir pas réttfft. Cependant fi le Public en paroit content , je ferai 
&" encouragé pour l’avenir & amplement dédommagé de mes 
peines , puifque ma plus grande falisfaélion fera toujours de mé- 
riter fa bien-veillance. 

J’ajoute à la fuite de cet Avis , me explication détaillée des 
cinq grandes Planches dont cet Ouvrage cfl décoré. 

PREMIERE ESTAMPE. 

On y voit le premier Homme & la première Femme ,' 
avec les divers objets de la Création. L’œil renfermé dans 
un Triangle rayonnant de gloire, entouré de Séraphins, re- 
préfente la Providence qui veille fur fes Ouvrages. Un Ange 
volant déployé un rouleau , dans lequel on lit ces paroles de 
la G E n e s E : Et Dieu vit tout ce qu’il avoit fait , C ’t tout étoit 
excellent ; ce qui rend par les paroles même de l’Ecriture , 
la conclufion de la première Epître de Mr. Pope, Tout ce qui 
cfl , cfl bien. 

SECONDE ESTAMPE. 

La fagefle Divine repréfentée par une Femme majeftueu- 
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fè , élevée dans un Ciel brillant de lumière , la tête cou- 
ronnée d’étoiles , tient d’une main le Serpent cerclé fym- 
bole de l’Eternité , & montre du doigt le Firmament d’où 
elle defcend. De l’autre main elle donne les ordres à di- 
vers Génies qui partent de tout côté pour les remplir. L’on 
voit au bas du Tableau un Homme aiTis & comme partagé 
entre la Vertu & l’Amour propre : la Vertu le tient douce- 
ment d’une main , & de l’autre lui montre le Ciel. L’A- 
mour propre le follicite de Ton côté , & paroît l’avoir ga- 
gné en lui montrant les Génies des plaifirs. Le but de cette 
Eftampe eft d’exprimer la penfée de Mr. Pope, qui ter- 
mine le deuxième Chant , Quoique l’Homme fit Folie , Dieu 
ejl tout Sagejfe. 

TROISIEME ESTAMPE. 

Un Sauvage fè préfente tout nud , Portant d’une Caver- 
ne , avec un air étonné. Il écoute deux Hommes civilifés 
qui le careflent , & qui l’inftruifent en lui montrant les avan- 
tages de la Société , l’Agriculture , un Hymen qui le célé- 
bré fous un Temple , des Vaiifeaux chargés des richeflès 
du Commerce, & une Ville qui raflemble tous les fruits 
de i’induftrie. 

Un Soleil vif darde lès rayons fur la Terre, à travers d’é- 
pais nuages, lymboles de 1 ignorance , & l’on apperçoit des 
vents qui s’empreffent à les difliper. C’eft le lèns & l’objet 
de la troifiéme Epître , dont ce dernier vers fait la clôture , 
L’Amour propre Ù* l’amour de la Société ne font quttn. 

QUATRIEME ESTAMPE. 

Un Homme a dis ayant à fes pieds un repas frugal , ad- 
mire d’un air fimple & tranquille la Vertu qui lui parle , 8c 
qui lui impofe un joug de lleurs. Elle lui montre les hon- 
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teux excès de l<i Volupté , repréfimtés par un Homme en 
débauche Sc fêrvi par un Satyre; les foucis <3e les remords 
exprimés par des Harpies , voltigent autour de lui , & la 
Folie fait d’inutiles efforts pour les écarter. Cette Eftampe 
doit repondre au fèns de la quatrième & derniere Epître , 
La V mu feule fait ici bas notre bonheur. 

PLANCHE DU TITRE. 

Le principal fujet préfente l'Homme fenfé , qui, dépouillé 
de tout préjugé , fe confidere avec étonnement , feul , pla- 
cé dans l’Univers au milieu des Etres qui le compofent : 
C’eft en le cherchant lui-même , qu’il s’écrie , Qui fuis-je ? 
Où fis-je ? D’où fuis-je venu ? Que vois-je i Il examine tous 
ces Etres pour tâcher de les connnoître autant qu’il lui fera 
poflible , & pour en découvrir la fource & l’utilité. 

Les ornemens les plus apparens de ce Tableau & qui en 
font la bordure , font quatre figures fymboliques qui y ont 
rapport & qui font une fuite des réfléxions ci-deflus. 

La première repréfènte f Agriculture ou le travail , cou- 
ronnée d’épics de bled , tenant d’une main un arbufte & 
de l’autre le cercle du Zodiaque, avec les lignes des douze 
mois de l’année ; elle eft apuyée fur un foc de charrue. 

La fécondé Figure eft la Méditation , qui eft rêveule 
apuyée fur un Livre ouvert , en ayant d’autres avec des 
papiers à les pieds & aux environs ; elle a derrière un Gé- 
nie qui l’infpire. 

La troifiéme Figure eft l 'Expérience , elle tient d’une main 
un quarré Géométrique , & de l’autre une baguette avec 
un billet volant , où font d’écrits ces mots , Rerum Magi- 
fra qu’un Génie montre ; il y en a un autre debout tenant 
une pioche , avec laquelle il fonde les matériaux. 

La quatrième Figure enfin , repréfènte le Commerce , elle 
eft accompagnée d’une Cigogne & d’un Cerf, qui font des 
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animaux qui s’entraident. Elle a à fes pieds deux meules 
de Moulin , pofées l’une fur l’autre , pour fe frotter , & l’on 
voit de dus une bource ouverte d’où le répand des pièces 
de monnoye. Enfin une proue de Navire ancien , paraît 
proche de ce Cerf, & plus haut un Génie tenant le Ca- 
ducée de Mercure compofé d’une baguette , avec deux fer- 
pens ailés & entortillés , qui font le fymbole de l’Efprit du 
Négoce. 


ESSAI 
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E S S A I 


SUR 

L’ H O M M E 


E PITRE I. 

De la nature ér de ïétat de V Homme par r a port 
à l’Univers . 

Eveillez-vous , mon cher Bolingbroke ; 
Hj laiflez toutes lespetites chofes àlabafle ambition 
& à l’orgueil des Rois. Puifque tout cequela vie 
peutnous donner , fe borne prefque à regarder autour de 
nous & à mourir , parcourons donc au moins cette Scè- 
ne de l’H o mm E : Prodigieux labirintte, mais qui a là 
régularité ; campagne où la fleur croît confondue avec 
le chardon ; jardin qui tente par des fruits défendus. 

Aij 
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4 Essai sur l’Homme. 

Allons enfemble , battons ce vafte champ ; & Toit cou- 
vert ou découvert , voyons ce qu’il renferme. Recon- 
noiffons & les fentiers fecrets, & les vertiges ou l’effor 
infenfé , de ce qui rampe dans l’aveuglement, & de ce 
qui fe perd dans l’élévation. Suivons de l’œil les pas de 
la nature : frappons la folie dans fa courfe , & faififfons 
les mœurs dans leur naiflance. Rions lorfqu’onledoit,- 
ayons de la candeur lorfqu’on le peut : mais juftifions 
à l’H o m m e les voyes de Dieu, 
nous ns Que pouvons- nous dire de Dieu ou de l’Homme, 

pouvons ju- > r r r* \ 

ger dcThorn- qu en railonnant en conlequence de ce que nous con- 
tivcmcnt à * noiflons \ Et que connoiflons-nous de l’Homme ? feu- 
llftcrr.c, içno- lement fa ‘demeure ici-bas : c’efl d’où partent, c’eft à 
tion générais quoi fe rapportent tous nos raifonnemens. Quoique 
Dieu le manifefte par des Mondes innombrables , c’eft 
à nous de le rechercher dans celui où il nous a placés. 
Celui qui pourroit percer au travers de la vafte immen- 
fité, voir des Mondes entafles fur d’autres Mondes for- 
mer la totalité del’Univers, obferver le raport des réglés 
fîrtematiques d’une partie aux réglés ftftematiques d’une 
autre , reconnoître d’autres planètes , d’autres foleils ; 
quels font les differens êtres qui habitent chaque étoile: 
celui-là pourroit dire pourquoi Dieu a fait toutes cho- 
fes telles quelles font. Notre ame tranfcendante a-t- 
elle pénétré les lupports & les liens des différentes par- 
ties de l’Univers , leurs fortes connéxions , leurs fubtiles 
dépendances, & leurs juftes gradations ? Petites parties 
de ce tout , pouvons-nous le comprendre ? 

Cette grande chaîne qui attire & réunit toutes les 
parties , & qui par cette harmonie conferve le tout, eft- 
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Ep. I. Ess a y ON Ma n. 

Tcgether let us beat this ample jield , 

Try what the open, what the covert yield; io 

The latent traXs, the giddy heights explore 
Of ail who blindly creep> or fightlefs foar ; 

Eye Natures walks , Jhoot Folly as it fies , 

And catch the manners living as they rife ; 

Laug adhéré we mujl , be candid where are can, 15 
But vindicate the ways of God to Ad an. 

Say firfl ; of God above , or Alan below , 

What can we reafon, but from what we know? 

Of Alan , what fee we but his Station here , 

From which to reafon , or to which refer ? ao 

Thro Worlds unnumberd tho’ the God be known , 

’Tis ours to trace him> only in our own. 

He who thro ’ vajl Immenfity can pierce, 

See worlds onworlds compofe one Univerfe , 

Obferve how Syftem into Syflem runs , 25 

What other Planets , and what other Suns ? 

What vary’d Being peoples evry Star ? 

Alay tell, why Heavn made ail things as they are. 
But of this frame the bearings , and the ties , 

The jlrong connexions, nice dependencies , 3° 

Gradations jufi, has thy pervading foui 
Look’d trho ? or can a Part contain the Whole ï 


Is the great Chain that draws ail to agréé. 


Digitized by Google 



6 Ep. I. E S S A Y 0 N M A N. 

And drawn fttp ports , upheld by God, or thee ? 

Presumptuous Alan ! the Reafon irouldfithou find 
Why form’dfo weak, fo little , and fo blindé 3 6 
Firfi, if t hou can’fi , thc hardcr reafon guc fs 
Why for ni d no w cacher , blinder , and no le fs ? 

Afk of thy mot hcr Earth, why oaks are made 
Taller or franger than the wecds they fhade ? 40 

Or afk ofyonder argent felds above , 

Why Jove's Satellites are le fs than Jove ? 

Of Syflems pojfble , if ’tis confejt 
That Wtfdom infinité mu fi form the befi , 

Where ail mufi full or not cohcr ent be, 45 

And ail that rifes, rife in due degree; 

Then , in the fcale of life and fenfe , ’tis plain 
There mufi be, fome where, fuch a rank as Alan ; 
And ail the quefiion ( wr angle ’ere fo long) 

1 s only this , if God has placd him wrong ? 50 

Respecting Alan whatever wrong we call, 

May , mufi be right, as relative to Ail. 

Jn human works , though labour’ d on with pain , 

A thoufand movements fcarce one purpofe gain ; 

Jn God s , one fingle can its End produce , 5 y 

Y et Jerves to fécond too fome other ufc. 

So Man, who here feems principal aïonc. 

Per ha p s aïïs fécond to fome Sphere unknown , 
Touches fome wheel, or verges to fome gole ; 

’Tis but a part we fee , and not a whole, 60 
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Essai sur l’Homme. 7 

elle entre les mains de Dieu, ou entre celles de l’Homme? 


H O M M Epréfomptueux , prétens-tu découvrir la rai- 
fon d’où vient que tu as été formé fi foible , fi petit , fi 
aveugle ? Premièrement , fi tu le peux , trouve la raifon 
encore plus incomoréhenfible, d’ou vient que tu n’as pas 
étéformé plus foible , plus petit, «Scencore moins éclairé. 
Fils de la terre, demande-lui pourquoi les chênes font 
plus hauts & plus forts que les ronces auxquelles ils don- 
nent de l’ombrage:oudemandeauxplainesazuréespour- 
quoi les fatellites de Jupiter font moindres que Jupiter ? 

Si l’on convient que de tous lesfyftemes poffibles, la 
fagelïe infinie doit préférer le meilleur , où tout doit être 
rempli, parce que s’ilnefétoit pas, il n’yauroitpointde 
cohérence , & où tout ce qui eft: , eft dans le dégré où il 
doit être ; il eft évident que dans la progreffion des êtres 
qui vivent & quifentent, il doit y avoir un être tel que 
l’Homme :ôc toute la queflion (que Ton difpute tant que 
l’on voudra ) fe réduit à ce point ; fi Dieu l’a mal placé ? 

C E que nous apellons in juftice par raport à l’Homme, 
étant confidéré comme relatif au tout , non feulement 
peut être jufte, mais doit l’être. Dans les ouvrages hu- 
mains , quoiquepourfuivis avec un travail pénible, mille 
mouvemens produifent à peine une feule fin. Dans les 
ouvrages de D 1 e u , un fimple mouvement non-feule- 
ment produit fa fin, mais encore fécondé une autre opé- 
ration. Àinfi l’Homme qui paroît ici le principal Etre , 
ne joue peut-être que le rôle de fécond par raport à une 
fphere inconnue , n’eft que le mobile de quelque roue r 
le moyen de quelque fin : car nous ne voyons qu’une 
partie, & non le tout- 


L’Homme 
eft proporti- 
onné au rang 
qu'il occupe 
dans la crc - 
tion , 8c à des 
relations qui 
lui font in-- 
connues. 
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C'eft en par- 
tie fur l'igno- 
rance de* é- 
vénemens fu- 
turs , 6c en 
partie fur l’cf- 
ùérancc d’un 
bonheur à 
venir , qu’eft 
fondé le bon- 
-heur aeluel 
de l'Homme. 


Essai sur l’Homme. 

Quand un fier courfier connoîtra pourquoi l’Hom- 
me le modéré dans facourfeorgueilleufe, ou lepoufle 
au travers des plaines : quand le bœuf ftupide fçaura 
pourquoi il ouvre un dur fitlon, ou pourquoi méta- 
morphofé en Dieu Egyptien il eft çouronné de guir- 
landes : alors la fottepréfomption de l’Homme pourra 
comprendre l’ufage & la fin de fon être , de fes pallions 
& de fes adlions : pourquoi il agit, il fouffre, il eft re- 
tenu , il eft excité : pourquoi dans ce moment il efl un 
efclave ; dans celui qui fuit , une divinité. 

N E difons donc point que l’Homme eft imparfait, que 
le Ciel a tort ; difons plutôt que l’Homme eft auffi par- 
fait qu’il doit l’être : fon être eft proportionné à fon état , 
à la place qu’il occupe ; fon tems n’eft qu’un moment , 
& un point eft fon efpace. 

L E Ciel cache à toutes les créatures le livre du deftin , 
excepté la page qui leur eft néceflaire , celle de leur état 
préfent ; il cache aux bêtes ce que l’Homme connoit , à 
l’Homme ce que connoiftent les efprits : autrement qui 
pourroit ici-bas fupporter fon exiftence ? Ta volupté 
condamne aujourd’hui l’Agneau à la mort ,* s’il avoit ta 
raifon , bondiroit-il & fe joueroit-il fur la plaine ? Con- 
tent jufqu’au dernier moment , il broute le pâturage 
fleuri, & lèche la main qui s’élève pour l’égorger. O 
ignorance de l’avenir , qui nous eft charitablement don- 
née, afin que chacun puifle remplir le cercle que luia 
marqué l’Etre lupreme ; Di eu de tous, il voit d’un 
œil égal un héros périr , & un palfereau tomber ; les 
atomes fe confondre , ou les Cieux fe bouleverfer ; 
pne bulle d’eau, ou un monde s’éclater, 
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When the proud Steed / hall know , why Man refrains 
His fiery coarfe , or drives him oer the plains ; 

When the dullQff, why now he breaks the clod, 

Now wears a Garland , an Ægyptian God ; 

Then fiait Man’ s pride and dulnefs comprehend 6$ 
His aUioris > pajjïoris , beings , U je and End ; 

Why doing, fi jf’ ring, check’d , impell’d; and why 
This hour a Slave , the next a Deity ? 


Then fay not Man’ s imper feB , Heav’n infault; 
Say rather , Man’ s as perfeB as he ought ; 70 

His being meafird to his State and Place , 

His time a moment, and a point his fpace. 

Hea En f rom ail Créatures hides the book of Fate , 
Ail but the page prefcrib’d, their prefent Jlate, 
From Brutes what Men , from Men what Spirits 
know , 75 

Or who could fijfer Being here below ? 

The Lamb thy riot dooms to bleed to day , 

Had he thy Reafon, irould he fiip and play ? 

Pleas’d to the lajl , he crops the flow’ry food. 

And licks the hand jujl rais’d to fied his blood. 80 
Oh blindnefs to the fiture ! kindly giv’n , 

That each may jill the Circle mark’d by Heav’n , 

Who fees with equal eye, as God of Ail, 

A Hero perifi , or a Sparrow fait, 

Atoms, or Syflems , into ruin hurl’d , 85 

And now a Bubble burjl , and now a World! 


Digitized by Google 



30 Ep-. I. Es$ay ojv Mak. 

Hope humbly then ; rit h trembling pinions foar; 
Walt the great t cacher , Death, and God adore 1 
What future blifs , kegives not rhec y Knor , 

But gives that Hope to be thy blefftng noir. 5 >a 

Hope fprings eternal in the kuman breafl ; 
jVlan never is , but alrays to be bleji ; 

The Joui uneafy y and confind at home. 

Refis, and expatiates , in a life to corne * 

Lo ! the poor Indian, rhofe untutord mind 
Sees God in clouds , or hears him in the rind ; 

His foui ,, proud Science never taught to flray 
Far as the Solar traita , or Milky tray : 

Yet Jimple Nature to his hope has giv'tt 

Bchind the cloud-topt hill, an humbler heavn , ioo. 

Some fafer trorld, in depth of troods embracd , 

Some happier lfland in the tratry rafle , 

IF'here Slaves once more their native land behold , 

No Fiends forment , no Chriflians thirfl for Gold. 

To be, contents his natural defire, ioj 

He af <s no Angel’ s ring, nor Seraph’s fire * 

But thinks , admitted to that equal fky, 

His faithful dog fhall bear him company,. 

Go y r if, er t hou ! and in thy fcale of fenfe 

U' eigh thy Opinion againfl Providence : i io» 

Call Imperfection rhat thou fancy’ fl ftick; 

Say , here he gives too little , there too muchi 
Deflroy ail Créatures for thy ('port or gufl „ 

Yetcry, if Alan s unhappy, God s unjuft, , 


A 
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Homme fois donc humble dans tes elpérances, & 
ne prend point d’eflor qu’avec crainte. Dans l’attente 
des inftruâions de la mort , ce grand Maître des hu- 
mains, adore Dieu. Il ne te fait point connoître quel 
fera ton bonheur futur , mais il te donne l’efpérance pour 
être ton bonheur préfent. Une efpérance éternelle fleu- 
rit dans le cœur de l’Homme ; il n’eft jamais heureux , 
il doit toujours l’être. L’ame inquiété & bornée à elle- , 
même, fe repofe & fe promene dans les idées d’une 
vie à venir.. 

Observez ce pauvre Indien dont l’efprit fans cul- 
ture voit Dieu dans les nuées , ou l’entend dans le vent. 

Une fcience orgueilleufe n’aprit point à fon ame à s’é- 
lever auflî haut que l’orbe du Soleil , ou que la voye 
^laétée. Cependant la Ample nature ne l’a pas laifle dé- 
nué d’efpérance ; plus humble , il fe figure un Ciel au 
delà d’une montagne dont les nuages lui dérobent le 
fommet , un monde moins dangereux dans l’épaifleur 
des forêts , quelque ifle plus heureufe fituée au milieu 
de l’Océan , où les efclaves retrouveront leur pays na- 
tal , où ils n’apréhenderont nul démon qui les tour- 
mente , nul Chrétien dévoré de la foif infatiable de 
l’or. Exifler , fatisfait fes défirs naturels ; il ne fouhaite 
ni les aîles des Anges , ni le feu des Séraphins ; mais il 
croit que fon chien fidele , admis dans un Ciel égal à 
‘ tous , lui tiendra compagnie. Toi donc , qui es plus ha- 
bile, pefe dans les balances de ta raifon ton opinion 
contre la Providence ; appelle imperfection ce que tu 
t’imagines tel : Dis , ici Dieu donne trop , là il donne tfonidcDie». 
trop peu ; Détruis toutes les créatures pour ton goût 

Bij 


v 
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ou pour ton plaifir ; Sc crie cependant, H l’Homme feul 
n’occupe pas tous les foins d’enhaut , s’il n’eft pas le 
feul être parfait ici-bas, immortel dans le Ciel, Dieu 
eft injufte ; arrache de fes mains la balance & le fcep- 
tre ; juge la juftice même, & fois le Dieu de D i eu. 
t/<xgueil cft Nos erreurs ont leur fource dans les raifonnemens 

erreurs de de l’orgueil. On fort de fa fphere & l’on s’élance vers 
dck mifere. les Cieux. L’orgueil a toujours en vue les demeures 
céleftes : les Hommes voudroient être des Anges , & 
les Anges des Dieux. Si les Anges qui ont alpiré à être 
Dieux font tombés , les Hommes qui afpirent à être 
Anges , fe rendent coupables de rébellion. Qui ofe feu- 
lement fouhaiter de renverfer les loix de l’ordre, peche 
contre la caufe éternelle. 


A&furdîtédc Q u E l’on demande pour quelle fin brillent les corps 
iÆdd^u céleftes ? Pourquoi la terre exifte ? L’orgueil répond ; 
de vô“oir & “ C e ^ P our moi. Pour moi, la nature libérale éveille 
demi'aTunê “ ^ es puiflances productrices , fait germer l’herbe & 


quln'eftpoint “ épanouir les fleurs. Pour moi, le raifin renouvelle 
dephy'fiq^T “ chaque année fon neélar délicieux ; & la rofe fes fraî- 
&quinepe« « cheurs odoriférantes. Pour moi, la mine enfante mil- 

«tre dam les 

cbofeicafdes. « le tréfors. Pour moi , la fanté découle de mille four- 


4 


“ ces ; les mers roulent leinrs ondes pour me tranf- 
" porter : le foleil fe leve pour m’éclairer ; la terre eft 
“mon marchepié, & le Ciel eft mon dais. 

Mais la nature ne s’écarte- t-elle point de fa bonté ' 
Sc de fa fin, lorfqu’un Soleil brûlant darde des rayons 
mortels ; lorfque des tremblemens de terre engloutif- 
fent des villes, & que des inondations fubmergent 
des peuples entiers l “ Non, répondra-t-on i “ la pre- 


Digitized by Google 



Ep. I. Es s a y on Man. 13 

If Man , alone engrofs not Heavris high care , 1 1 j 

Alone made perfeSt here , immort al there ; 

Snatch from his hand the Balance and the Rod, 
Re-judge his Jujlice , Be the God of God ! 

In reas’ning Pride ( my Friend ) our error lies ; 

Ail quit their fphere , and rufh into the Skies. 1 ao 

Pride Jtill is aiming at the blejl abodes , 

Men would be Angels , Angels would be Gods. 
Afpiring to be Gods, if Angels fell , 

Afpiringto be Angels , Men rebel ; 

And iv ho but it'ijhes to invert the Laws 1 a y 

Of Order fins againfl tK Eternal Caufe. 

Ask for what end the heav'nly Bodies fhine ? 

Earth for whofe ufe ? Pride anfivers , ** Fis for mine : 
“ For me kind Nature tvakes her génial pow'r , 

“ Suckles each her b, and fpreads outevry flow‘r ; 130 
“ Annual for me , thegrape , the rofe renew 
« The juice neEtareous , and the balmy detv ; 

“ For me , the mine a thoufand treafures brings ; 

" For me , health gufhes from a thoufand fprings ; 

“ Seas roll to waft me , fins to light me rife ; 1 3 y 

,f My footflool earth , my canopy the fkies. 

■ But errs not Nature from this gracious end , 

From burning Suns when livid deaths defcend, 

When earthquakes firallow , or when tempe fis fweep 
Towns to one grave , and nations to the deep ? 1 40 

“No iftis replyd ) the firfl Almighty Caufe 
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“ A cl s not by partial , but by getiral larrs ; 

“ Th' exceptions few ; fome change fince ail began ; 

“ And i* r hat created , perfeiï ? „ Why then Man ? 

If the great End be human happinefs , 145 

Then Nature deviates , hoir can Man do le fs ? 

As much that End a confiant courfe requires 
Of fhoivrs and fanfhine , as of maris defires , 

As much eternal fprings and cloudlcfs fkies , 

As men for ever temp’ rate , calm, and irife. 150 
If plagues or earthquak.es break not heavns defign, 
IPhy then a Borgia or a Catiline? 

From pride , from pride , our very reasning fprings ; 
Account for moral , as for nat’ral things : 

Why charge u r e heavn in thofe , in thefe acquit ? 1 $ f 
In bot h , to reafon right, is to fubmit. 


Better for us, perhaps, it might appear , 

W ire there ail harmony , ail virtue here ; 

That never air or océan felt the wind ; 

That never paffion difcompos’d the mind: 1 60 

But All fubffls by élément al flrife ; 

And Paffions are the Eléments of Life. 

The gerir al Or der, fince the ivhole began , 

Is Kept in Nature , and is Kept in Man. 

Wh at w'ould this Man ? now uptrard ivill he foar , 
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Essai sur l’Homme. -ij 
u miere caufe toute puifiante n’agit point par des loix 
“ particulières , mais par des loix générales. Il y a eu 
“ quelques altérations depuis le commencement, mais 
“ qu’y a-t-il de créé qui foit parfait 1 „ Pourquoy donc 
l’Homme le fer oit-il 1 Vous voulez que la félicité 'hu- 
maine foit la grande fin , mais pouvez nier que la na- 
ture ne s’en écarte ? Sc pourquoi l’Homme ne s’en écar- 
teroit-il pas auffi ? Cette fin n’éxige pas moins un cours 
régulièrement alternatif de pluye & de beau tems , 
qu’une régularité confiante dans les défirs de l’Homme; 
un printems éternel Sc des Cieux fans nuages , que des 
Hommes toujours fages , calmes & tempérés : fi des 
pelles ou des tremblemens de terre ne détruifent pas 
le vrai deflein de Dieu dans l’ordre de la Nature , pour- 
quoi l’éxifience d’un B o R g i a ou d’un Catilina 
le détruiroit-elle \ C’efi de l’orgueil que jailliffent nos 
raifonnemens : jugeons des chofes morales , ainfi que 
des chofes naturelles. Pourquoi blâmer le Ciel dans 
celles-là, & le difculper dans celles-ci? Dans les unes 
Sc dans les autres , pour bien raifonner , il faut fe fou- 
mettre» 

P E ut-etre nous paroîtroit-il mieux que dans le 
monde phyfique tout fût harmonie , que dans le mon- 
de moral tout fût vertu ; que jamais l’air ou l’océan ne 
refientît le fouffle des vents , Sc que jamais lame ne fut 
agitée par aucune paflîon ? Mais tout fubfifle par ua 
combat élémentaire , & les pafiions font les élémens de: 
la vie. L’ordre général a été obfervé depuis le com- 
mencement , Sc dans la nature , & dans l’Homme. 

Q. U e voudroit-il cet Homme ? tantôt il s’élève* & 
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plaintes de moindre qu’un Ange, il voudroit être davantage : tan- 
contre la Pro- tôt bailfant les yeux vers la terre, il paroît chagrin de 
coencc. n ’ avo i r point la force du taureau, & lafourure de l’ours: 
s’il dit que toutes les créatures font faites pourfonula- 
ge , de quel ufage lui feroient-elles , s’il en avoit toutes 
les propriétés ? 

La Nature, libérale fans profùfion , leur a alïigné des 
organes , des facultés propres ; elle les a dédommagées 
de chaque befoin apparent, les unes par des dégrés de 
vîtefTe , les autres par des dégrés de force ( a ) , tout dans 
une proportion exaéle avec leur état. Il n’y a rien à 
ajouter , rien à retrancher. Chaque bête , chaque in- 
feéle eft heureux dans l’état où il eft. Le Ciel feroit-il 
donc cruel pour l’Homme, & pour l’Homme feul] 
Celui-là feul qu’on appelle raifonnable, ne fera-t-il fa- 
tisfait de rien à moins qu’il n’ait tout? 

Le don de Le bonheur de l’Homme , fi l’orgueil ne nous em- 
domrouge de " pêchoit point de le reconnoître, n’eft pas de penfer ou 
îdiîeTic S dc d’agir au-delà de l’Homme même , d’avoir des puilfan- 
fe: ces de corps & d’elprit au-delà de ce qui convient à là 
fui ? d» ti- nature & à fon état. Pourquoi l’Homme n’a-t-il point 
v«% f 'dal' un œil micro fco pique ? c’eft par cette raifon bien lim- 
drôicn'dmue- P^ e > q ue l’Homme n’eft point une mouche. Et quel en 
f abie. feroit l’ufage , fi l’Homme pouvoit confidérer un ciron, 
& que fa vue ne pût s’étendre jufqu’aux Cieux ? Quel 
feroit celui d’un toucher plus délicat , fi , trop fenfibles 


(a) C’eft un axiome dans l’anatomie des créatures , que leur force ou leur vîtefle 
cft plus grande ou moindre dans une proportion relative l’une li l’autre ; enforte que 
plus elles ont de force , moins elles ont de vîteffe ; St plus clics ont de vîtefTe, moins 
elles ont de force. 
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And little le fs than Angel , would be more ; 1 66 

N oh' looking downward , ju/l as griev’d appears 
To want the flrength of bulls , the fur of bears. 

Made for his ufe ail créatures if he call, 

Say what their ufe, had he the pow'rs of ail ? 170 

N at u re to thefe, without profufon KÎnd, 

The proper organs , proper pow’rs affigrid ; 

Each feeming want compenfated of courfe, 

Here , wïth degrees of fwiftnefs , there, of force ; 

Ail in exaü proportion to the Jlate, 175 

Nothing to add , and nothing to abate. 

Each beaft, each infeEl, happy in its own , 

1 s Heavn unkind to Man , and Man alone ? 

Skall he alone whom rational we call, 

Be pleas’d with nothing, if not biefs d with ail? 180 

The bli fs of Man ( could Pride that blejfmgfind ) 
/r> not to aSl , or thime , beyond mankind ; 

No pow’rs of body or of foui to fhare , 

But what his nature and his Jlate can bear. 

Why has not Man a microfcopic eye ? 18 f 

For this plain reafon, Man is not a fly. 

Say what the ufe , were finer optics givn, 

T’ infpeEl a mite , not comprehend the heavn ? 

Or touch , if tremblingly alive ail o’er , 


V E R. 1 74. Here , vith degrees of (Viftncfs , there of force. ~) It is a cerbiin nxiom 
in the Ànatomy of créatures , that in proportion as the y are fortri'd for Strençth 9 
their Swiftnefs is lejfr/fd ; or as the y are fortri'd for Swiftnefs } their Strength is 
abated, 
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Jo fmart and agonizœ at evry pore ? 

Or qutcK efiluvia dart'tng thro’ the hrain , 

Die of a rofe > in aromatic pain ? 

If Nature thnnderd in his opening ecurs , 

And Jitinrid him with the mujic of the fpkeres , 

Hoir irould he wifh 5 that heav n had le fi him JHll 19% 
The irhifp’ring zjphyr, and the purling rill? 

Who fmds not Providence all-good and irife , 

Alike in irhat it gives and what déniés ?.. 


Far as créations ample range cxtcnds 
The fcale of fenfual , mental poir’rs afcends ; 200 

Mark hoir it mo'unts , to Mans impérial race , 

From the green myriads in the peopled grafs ! 

What modes of fight, betirixt each iride extrême 
The mole’ s dim cttrtain , and the lynx’ s beam : 

Of fmell , the hcadlong lionefs betireen , 205 

And hound f agacions on the tainted green ; 

Of hearing > from the life that fils the flood, 

To that irhich irarbles thro ’ the vernal irood : 

The Jpiders touch, hoir exquiftely fine > 

•Fecls at each thread, and lives along the line: 210 


Ver. ao y. — the headlong lionefs — ~\The manner of the lions hunting thAr 
pjtey in the deferts of Africa is this ; at their firjl going out in the night-ti/ne they 
fuit y a hud roar , and then Hile» to the noife made by the Beajls in their fiight 
pittfuing lhem by the ear , and not by the nojhil 
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& toujours tremblans, les douleurs & les agonies s’in- 
troduifoient par chaque pore ? D’un odorat plus vif, fi 
les parties volatiles d’une rofe par leurs vibrations dans 
le cerveau , nous faifoient mourir de peines aromati- 
ques ? D’une oreille plus fine , fi la nature fe faifoit tou- 
jours entendre avec un bruit de tonnere , & que l’on fe 
trouvât étourdi par la mufique de fes fpheres roulan- 
tes ? O combien nous regretterions alors que le Ciel 
nous eût privé du doux bruit des zéphirs & du mur- 
mure des ruifleaux ! Qui peut ne pas reconnoitre la 
bonté & la fagefle de la Providence , également & dans 
ce qu’elle donne , & dans ce quelle refufe ? 

Autant que les divers & nombreux dégrés delà 
création s’étendent, autant croît la progreflîon des fa- 
cultés fenfitives & intellectuelles. Quelle gradation de- 
puis ces millions d’infeétes qui peuplent les champs , 
juftju’à la race impériale de l’Homme ! Que de modi- 
fications différentes dans la vue entre ces deux extrê- 
mes , le voile de la taupe , & le rayon du linx ! Dans 
l’odorat , entre la lionne (/>) qui fe jette avec tant d’im- 
pétuofité fur fa proye , & le chien qui en fuit la pifie 
avec tant de fagacité ! Dans l’ouye , depuis ce qui vit 
dans l’onde , jufqu’à tout ce qui gazouille dans les feuil- 
lages du Printems ! Que le toucher de l’araignée eft fub- 


(4) Lorfque les lions des ddlèrts d’Afrique vont à l’entnfe de la nuit chercher leur 
proye, ils font d’abord un grand rugiSemenc, qui fait fuir les autres animaux : enfuite 
attentifs au bruit que ces animaux font dans leur fuite , ils les pourfûivcnt , non par 
l'odorat , mais par l’ouve. 

Cij 


Dans î\ini- 
vers vifible* 
il y a un or» 
<irc fie une 
gradation gé- 
nérale , d’oà 
réfultc une 
fubordina- 
tion de créa- 
tures à créa- 
tures > fie de 
toutes à 
l’Homme. 
Gradation de 
fens , d’inl- 
tinéfc, depen- 
fée , de réfle- 
xion » fie <k 
raiion. 
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cette iubor- 
dination de 
créatures 
peur s’éten- 
dre encore 
beaucoup 
plus loin tant 
au- de (fus 
Qu’au de. fous 
<U nous. 
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til ! Senfible à la plus légère impreffion qui affeéte le 
moindre fil de fa toile, elleparoît vivre dans l’ouvrage 
qu’elle a tifïii. Quçla délicate abeille ale fentiment ex- 
quis & fur, pour extraire d’une herbe vénimeufe une 
rofée bienfaifante ! Quelle différence d’inflinél entre 
celui d’une truye qui fe vautre ; & entre le tien , élé- 
phant, être prefque raifonnable ! Que la barrière efl 
mince entre l’inrtinél & la raifon ; féparés pour toû- 
jours , & toûjours très-proches ! Quelle alliance entre 
la réfléxion & le refTouvenir! Que peu de chofe di- 
vife le fentiment de la penfée ! Et avec combien d’ef- 
forts les êtres d’une nature relative, & pour ainfi-dire 
moyenne , ne tendent-ils point à s’unir , fans pouvoir 
jamais paffer la ligne infurmontable qui les fépare ! 
Sans cette jufle gradation entre les différentes créatu- 
res , les unes pourroient-elles être foûmifes aux autres 
& toutes à toi ? Toutes leurs puiffances étant vaincues 
par toi feulement , ta raifon n’efl-elle pas feule toutes 
ces puiffances enfemble? 

Regarde au travers des airs, fur la terre & dans 
fonde , la matière prête à éclore, s’agiter, crever, & 
produire ; à quel pcÿnt la progrefTîon des Etres peut 
s’élever en haut , s’étendre fur la furface , fe cacher dans 
la profondeur, au defTus , autour, au deffous de nous. 
Quelle vafle chaîne, qui commence depuis Dieu! 
Natures éthérées & terreflres, Ange, Homme, Bête, 
Oifeau , Poiffon , Infeéte ! O étendue que l’œil ne peut 
voir, que l’optique ne peut atteindre, depuis l’infini 
jufqu’à toi , depuis toi jufqu’au néant ! Si nous pou~ 
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In the nice bee , irhat fenfe fo fubtly true 
From pois nous herbs extraits the healing dew. 

Hoir- lnfiinSl varies , in the groveling firine , 
Compard, half-reas’nihg Eléphant ! irith thine ; 
‘Tinxt that, and Reafon , irhat a nice barrier , 215 
For ever fep'rate, y et for ever near; 

Remembrance and Refleïïion, hoir ally’d; 

IFhat thin partitions Senfe from Thought divide : 
And Middle natures , hoir they long to foin , 

Y et nevet pafs tK infuperable line ! 22a 

Without this jnjl gradation , could they be 
SubjeUed thefe to thofe, or ail to thee ? 

The poirrs of ail fubdud by thee alorte , 

Js not thy Reafon ail thofe poirrs in onel 


See y thro’ this air , this océan, and this earth, 22$ 
Ail mat ter quick, and burfling into birth. 

Above , hoir high progreffive life may go ? 

Around hoir iride ? hoir deep ex tend beloir ? 

Vajt chain of Beingf irhich from God began , 

Natures ætnereal , human, angel , man, 230 

Beafl , birdyfifh, infelt ; irhat no eye can fee. 

No glafs can reach ; from Infinité to thee , 

From thee to Nothing / — On fuperior poirrs 
Were w'e to prefs, infer ior might on ours ; 
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Or in the full création leave a Void , 23 y 

W'here, one ftep broken > the great Seule’ s dejlroyd; 
From Natures Chain whatever link y ou Jlrike , 

Tenth or ten thoufandth , breaks the chain alike. 


And if each Syjlem in gradation roll , 

Alike ejjential to tU amazàng [p'hole ; 240 

lhe leajt confufton but in one , not ail 
That Syjlem only , but the ivhole mujl fait. 

Let Earth unbalancd from her or bit fly, 

Planets and funs rufh laivlefs thro’ the fvy , 

Let ruling Angels from their fpheres be hurld, 245 
Being on being ivreck’d, and ivorld on trorld, 
Heav’ns whole foundations to their Centre nod , 

And Nature tremble , to the throne of God ! 

Ail this dread Order breav. ! — For ivhom ? for thee > 
File IForm ! — O Madnefs ! P ride ! lmpiety ! 250 


JFhat if the foot , ordaind the dujl to tread t 
Or hand to toil , afpird to be the head ? 

JFhat if the head , the eye or ear repin d 
To ferve mere engines to the ruling mind ? 

Jujt as abfurd, for any part to claim 25*5 

To be an other , in this gerir al frame : 
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vions empieter fur les puiflances fupérieures, les infé- 
rieures le pourroient fur nous ; autrement il y auroit 
un vuide dans la création, où, un dégré étant ôté , la 
grande échelle eft détruire. Qu’un chainon foit rom- 
pu , la chaine de la nature l’eft , & l’eft également 
quel qui foit , le dixième ou le dix-miJlieme. 

S I chaque Monde fe meut dans un ordre graduel qui üne parrie 
n’eft pas moins de fon effence que de celle de l’Uni- fo U ni î°“ t ' d JS 
vers, ce tout merveilleux ; la moindre confùfion dans 
un feul , entraîneroit non-feulement la ruine entière de d ' j 1 * 1 
ce Monde particulier, mais encore celle du grand tout, ^ e fe * & L U' 
Que la terre perdant fon équilibre s’écarte de fon or- ^ 1 n dc c (lr d i un 
bite, que les planètes &le Soleil courrentfans réglé au 
travers des Cieux, que les Anges préfidans à chaque 
fphere en foient précipités, qu’un être s’abîme fur un 
autre être, un monde fur un autre monde, que toute 
la fondation des Cieux s’ébranle jufques dans fon cen- 
tre , & que la nature frémilTe jufques au Trône de Dieu ; 
que tout l’ordre , cet ordre admirable , foit donc dé- 
truit ! Et pour qui ? pour toi , ver méprifable ! O folie E 
orgueil ! impiété 1 , ' 

Q u E fi le pié defliné à fouler la pouflîere , ou la main 
deftinée au travail , afpiroit d’être la tête : fi la tête, l’œil, 
ou l’oreille fe fâchôient de n’être que les purs inftru- 
mens de l’efprit qui les gouverne : quelle abfurdité l 1 . 

Et ce n’en eft pas une moindre , fi dans cette fabrique 
générale, une partie prétend être une autre partie, 8c. 
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murmure contre la tâche ou la peine que le grand E£ 
prit ordonnateur de tout , a marquée. 

Tout ce qui eft , n’eft que partie d’un tout furpre- 
nant dont la nature eft le corps, & dont Dieu eft 
lame; diverfifié dans chaque être, & cependant tou- 
jours le même ; aulïi grand fur la terre que dans le Ciel, 
il échauffe dans le Soleil , rafraîchit dans le zéphir , 
brille dans les étoiles , & fleurit fur les arbres ; il vit dans 
chaque vie , s’étend dans toute étendue , le répand fans 
fe partager , donne fans rien perdre , refpire dans notre 
ame, anime notre partie mortelle, auffl puiffant, aufïï 
parfait dans (c) la moindre partie de la créature que dans 
la plus noble t dans l’Homme vil qui fe plaint, dedans 
le Séraphin pénétré de refpeél & tranfporté d’amour : 
pour lui, rien de haut, de bas, de grand, de petit ; il 
remplit, il limite , il enchaîne , il égale tout. 

• 

L'Homme Cesse donc , & ne donne point à l’Ordre le nom 
mi p«ra- d’imperfeélion. Nôtre bonheur dépend de ce que nous 
pfem 0n <^?à blâmons. Connois ton être , ton point. Le Ciel t’a 
avoÛunrfou- donné un jufle , un heureux dégré d’aveuglement & 
Eîfi u fÎ»I de foibleffe. Soûmets-toi , fur d’être aufli heureux que 
vidcnce. fu p eux j’être dans cette fphere ou dans quelque autre 
fphere que ce foit ; & fûr, foit à l’heure de tanaiffance 
• ou à celle de ta mort , de trouver ton falut entre les 


(c) I.’Oiiginal porte ; aitjji parfait dans la formation d'un cheveu que dans celle 
du cteur, 
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Jujt as abfurd, to mournthe tapes or pains, 

The gréa t direCting Mind of All or dams. 

• All are but parts of one jtupendous Whole, 

Whojc Body Nature is , and God the Soûl; 260 
That, ckang'd thro all, and y et in all the famé , 

Great in the earth as in tK athereal frame , 

Warms in the fun , refrefhes in the bree&e , 

G loir s in the fars , and blojfoms in the trees , 

Lives thro all life , ex tends thro’ all extent , 265 

S prends undivided , opérâtes unfpent, 

Breaths in our foui , informs our mort al part. 

As full , as perfeU , in a hair as heart. 

As full , as perfed , in vile Man that mourns , 

As the rapt Seraph that adores and burns ; 270 

To him no high , no low , no great , no fmall : 

He fils , he bounds , conneüs , and equals all. 

Cease then , nor Order Imperfection name : 

Our proper blifs dépends on irhat ire blâme. 

Knoiv thy oirn point: this kind, this due degree 27 j 
Of blindnefs , wcaknefs , Heav’n bejloirs onthee: 
Submit — in this , or any other f phere , 

Secitre to be as blejl as thon canjl bear ; 

Safe in the hand of one difpofmg Potr’r 

Or in the natal, or the mort al hour. 280 

All nature is but art , unknoirn to thee ; 

All chance , direction rrhich thou canfl not fee; 

All difeord, harmony not underfiood ; 
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Ail partial tvil , univerfal good : 

And fpight of pride , in erring reaforis fpight » 285 
One truth is clear s Whatever Is, is Right. 
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mains de qui difpofe de tout. Toute la nature eft un 
art qui t’eft inconnu: le hazard eft une diredlion que 
tu ne fcaurois voir ; la difcorde eft une harmonie que 
tu ne comprends point ; le mal particulier eft un bien 
général : & en dépit de l’orgueil , en dépit de la raifon 
qui s’égare , cette vérité eft évidente j Que tout 
CE QUI EST, EST BIEN. 
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De la Nature & de l état de t Homme par raport à 
lui- même conjideré comme individu . 

R<È N S donc à te connoître toi-même, &ne 
élume point de développer la divinité. L’é- 
de propre de l’Homme , eli l’Homme. Placé 
r'ca^d- ^ ans UTle elpece d’îfthme, être d’un état mixte, mélan- 
ge de lumière & d’obfcurité , de grandeur & de baflefle ; 
avec trop de connoiflance pour le doute fceptique , & 
avec trop de foiblefï e pour la fierté fioïque ; en fufi- 
pens entre ces contrariétés , il ne fçait s’il doit agir, ou 



foibklT» 


i<f. 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




Mail îs onlv FoIly,bu( (toi! 
is ali \\ îsdom . 


(Quoique lTIome ioif Folie, 
Dieu ell (ouïe sagesse . 


tffiHaj* 



A N 


E S S A Y 
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MAN- 


EPISTLE IL 

O f the Nature and State of Man, with 
refpeft to H I M s e l f as an Individual. 

NOW then thyfelf, prefume not God to fcan ; 
The proper Jiudy of mankind is Man. 

Pla c’d on this iflhmus of a middle flate , 
A being darkly wife , and rudely great ; 

JP'ith too much Knowledge for the Sceptic fide, $ 

W'ith too much weaknefs for a St oie s pride , 

He hangs between , in doubt to aol, or rejl, 

Indoubt to deem himfelf a God, or beajl ; 
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Go, ivondrous créature ! mount wherc fcicnce guides. 
Go meafure earth , ireigh air , and Jiate the tides, 20 
Show by irhat lairs the irand'ring planets ftray , 
Corrc£l old 1 ime , and teach the Sun his way. 

Go , foar irith P lato to tK empyrea ifph ere , 

To the firjl good,firfl perfeB , and firfl fair ; 

Or tread the mazy round his falloir r s trod, 25 

And quitting Jenfe call imitating God ; 

As cajlern prie fl in giddy circles run -, 

And turntheir heads, to imitât e the fun . 

Go, teach Eternal JPifdom hoir to rule ; 

Then drop inro thyfelf, and be a fool! 30 

Su v er t or beings, when of late they faite \ 

A mortal man unfold ail Natures law , 

Admit d fuch trtfdom in an earthly fhape , 

And fheird a Newton, as u?e J hoir an Ape. 

Çould he , rrhofe rules the irhirling cornet bind, 3 J 
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In doubt his mind or body to prefer ; 

Born but to die, and reas’ning but to err ; 
Alïke in ignorance, his reafon fuch , 

INhether he thinks too little , or too much : 
Chaos of thought and PaJJiun , ail confus d ; 
Still by himfelf abus’d, or difabiis' d ; 
Crcated half to rife , and heuf to fait ; 

Great Lord, of ail things , y et a prey to ail ; 
Sole Judge of truth , in endlefs error hurl’d ; 
The glory, jejt , and riddle of the irorld ! 
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ne rien faire fe croire un Dieu ou une brute ; don- 
ner la préférence ou au corps ou à l’efprit. 11 n’efl né 
que pour mourir ; il ne raifonne que pour s’égarer ; Sc 
telle efl fa raifon , qu’il s’égare également pour penfer 
trop ou trop peu : cahos de raifonnement Sc de paf- 
fions , où tout efl confus ; continuellement abufé ou 
défabufé par lui-même ; créé en partie pour s’élever , 
Sc en partie pour tomber ; maître de toutes chofes » Sc 
lui-même cependant la proye de toutes ; feul Juge de 
la vérité , & fe précipitant fans fin dans l’erreur ; la 
gloire , le jouet , l’énigme du monde. 

Va, créature merveilleufe, monte où les Sciences te 


guident ; mefure la terre, pefe l’air, réglé les marées ; 
fais voir par quelles loix les planètes errantes doivent 
diriger leur route , corrige le tems , Sc aprens au Soleil 
quel doit être fon cours. Prens l’effor avec Platon 
vers l’JEmpyrée , jufqu’au premier bien , au premier 
parfait, au premier beau: ou entre dans les labirinthes 
qu’ont frayé fes fuccelfeurs , Sc prétens que de fe dé- 
pouiller des fens, c’efl imiter Dieu; tel que ces Prêtres 


de l’Orient qui s’étourdiffent en tournant, Sc dans leurs 
vertiges s’imaginent imiter le Soleil. Va, Sc aprens à 
la Sageffe éternelle comment elle doit gouverner. En- 
fuite rentre en toi-mêiqe, Sc fens ton imbécillité. 

Lorsque dans cés derniers tems , les êtres fupé- 
rieurs virent un Homme mortel développer toutes les 
loix de la nature , ils admirèrent une telle habileté dans 
u ie figure terreftre ; Un N,Ew T ON lpui' parut ce que 
nous paroit un finge adrpip' ; ■ 

Mais ce Philofopbe qui pouvOit irlfujétir à des re- 
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gles fixes les tourbillons des Cometes , pouvoit-il dé- 
crire ou fixer un feul mouvement de lame ï lui qui 
pouvoit marquer aux étoiles, ici leur point d’éléva- 
tion, & là celui de leur déclin ; pouvoit-il expliquer 
fon commencement ou fa fin ? Quel prodige, hélas! 
La partie fupérieure de l’Homme peut s’élever fans ob- 
ftacle, & empiéter d’art en art ; mais quand l’Homme 
travaille à fon grand ouvrage, qu’il s’occupe de lui- 
même ; à peine a-t-il commencé , que ce que la raifon 
a tilfu, la pafiîon le défait. 

Deu* prîn- Deux principes régnent dans l’Homme ; 1 'amour 
îiom fra'-' PROPRE «Scia raison, l’un pour exciter , l’autre 
pour retenir m’appelions point celui-ci un bien, celui' 
là un mal ; chacun produit fa fin ; l’un meut , l’autre 
gouverne : & il ne faut leur attribuer Je bien ou le mal, 
que fuivant qu’ils agiflent d’une maniéré propre ou im- 
propre à leur nature. 

L’a mour propre, fource du mouvement, fait agir 
lame. La raifon compare, balance «Sc gouverne le tout. 
Sans l’un de ces principes , l’Homme feroit dans l’in- 
adlion , & fans l’autre il feroit dans une a&ion quin’au- 
roit point de fin ni d’objet. 11 feroit, ou comme une 
plante, fixée fur fa tige, pour végéter, multiplier & 
pourrir ; ou comme un météore enflammé traverfant 
le vuide fans aucune réglé , détruifant les autres , dé- 
truit enfin par lui-même. 

L'arr.oui D E ces deux principes d’impulfion & de comparai- 
[luffonque fon , le premier doit avoir plus de force ; fon opéra- 
[üürquojV & r ‘ on efiaélive ; il infpire, il excite, ilprefle. Le fécond 
e/t calme & paifible ; il efl deltiné à délibérer, avifer. 
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Defcribe , or fix , one movcment of the mind ? 

Who faw the fars here rife, and there defcend , 
Explain his own beginning, or his end? 

Alas ivhat monder ! maris fuperior part 
UnchecKd may rife , and climb from art to art ; 40 

But u hen his own great work ts bat begun , 

What reafon weaves, by pajfion is undone. 


Tup'O principles in human Nature reign ; 

Self- Love, to urge, and Reafon, to refrain ; 

N or this a good, nor that a b ad we ca.ll, 4 y 

Each works its end , to move, or govern ail: 

And to their proper operation fiill 
Ajcribe ail good ; to their improper , ill. 

• 

SELF-Love , the fpring of motion , aUs the foui ; 
Reafon s comparing balance rules the whole. 50 

Man , but for that , no aüion coidd attend , . 

And but for this , were active to no end; 

Fix’d like a plant on his peculiar fpot, 

To draw nutrition , propagate , and rot ; 

Or meteor-like , famé lawlefs thro’ the void , 55 

Def roying others , by himfelf de froy d. 

Most frength the moving principle requires , 
Active its tafn, it prompts , impels , inf pires ; 

Sedate and quiet the comparing lies , 

F or nid but to check, delib’rare , and advife. 60 
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Self -love ftill Jlronger, as its objets nigh ; 

Reafon' s at diflance and in profpecl lye ; 

That Jees immédiate good , by prefent fenfe y 
Reafon the future > and the confequence ; 

Thicker than arguments , temptations throng, 6$ 
At bejl more jratchful this , but that more Jlrong. 

The action of the Jtronger to fufpend , 

Reaf on fl'tll ufe , to reafon flill attend ; 

Attention , habit and expérience gains , 

Each Jlrengthens reafon , and felf-love reftrains . 70 


Z et Juhtile fchoolmen teach thefe friends to fght, 
More ftudious to divide , than to imite , 

And grâce and virtue , fenfe and reafon fplit , 

With ail the rafk dexterity of wit. 
mts > jujt like fools , at war about a name y 
Hâve full as oft , no meaning, or the famé. 

Self -love and reafon to one end afpire , 

Pain their averjton , pleafure their defire ; 

But greedy that its objecl would devour , 

This tafte the honey , and nor ivound the flotrer : 8a 

Pleafure , or wrong or rightly underftood y 
Our greateft evil y or our greateft good. 

Modes of felf-love the Passions tre may call 
’Tis real good , or feeming, moves them ail : 

But fince not every good we can divide x 2 y 

And reafon bids us for our otvn provide 
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retenir. La force de l’amour propre efl plus puiflante, 
à proportion de la proximité de Ton objet ; le bien lui 
e/l immédiat par le fentiment préfent. La raifon ne l’en- 
vifage que dans un certain tems , une certaine di/lance; 
elle le préfage dans l’avenir , le confidere dans les con- 
féquences. Les tentations viennent avec impétuofité, 
en plus grand nombre que les raifonnemens ; fi la rai- 
fon a l’avantage d’être mieux fur fes gardes , l’amour • 
propre au moins a celui de la force. Pour fufpendre 
l’aélion de celui-ci, toujours attentif aux préceptes de 
l’autre, fervez vous de fon fecours. Par l’attention, on 
gagne l’habitude & l’expérience : chacune d’elles for- 
tifie la raifon, reflreint l’amour propre. 

Que les fubtils Schola/liques plus attachés à divi- 
fer qu’à réunir, aprennent à ces deux pui/Tances amies, u 
à fe battre ; eux , qui du trenchant le plus téméraire , 
féparent adroitement la grâce de la vertu , & le fenti- 
ment de la raifon : prétendus beaux efprits , ainfi que 
des foux , ils fe font la guerre fur un mot, fans fçavoir 
fouvent ce qu’ils penfent , ou penfans de même. L’a- 
mour propre <Sc la raifon tendent vers une feule fin ; la 
peine efl l’objet de leur averfion, le plaifir efl celui de 
leur défir; mais l’un avide voudroit dévorer fon objet, 
l’autre voudroit extraire le miel fans bleffer la Peur ; 
c’efl le plaifir , qui, bien ou mal entendu, fait nôtre 
plus grand bien ou nôtre plus grand mal. 

Nous pouvons appeller les paffions , les modifica- 
tions de l’amour propre. Le bien réel ou aparent les 
met en mouvement ; mais comme tout bien n’e/l pas 
de nature à être partagé, & que la raifon nous ordon- 

Eij 
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ne de pourvoir d’abord à nos propres befoins , des paf- 
fions quoique concentrées en nous mêmes, peuvent fe 
ranger fous l’étendard de la raifon & mériter fes foins, 
lorfque les moyens en font honnêtes : celles qui font 
part aux autres dei biens quelles poursuivent, afpirent 
à un plus noble but , ennobliffent leur efpece, & pren- 
nent le nom de quelque vertu. 

Q u E le Stoïque fier d’une infenfibilitéoifive fe vante 
d’une vertu inébranlable ; fa fermeté, femblable à celle 
de la glace , efl une fermeté de contraction & qui fait 
retirer les efprits vers le cœur. La force de l’efprit ne 
confifle point dans le repos , mais dans l’a&ion. Une 
tempête qui s’élève dans l’ame, la met dans un mou- 
vement nécefTaire pour lapréfèrvation du tout, quoi- 
qu a la vérité elle puifTe en même tems en ravager une 
partie. Nous naviguons diverfement fur le vafle océan 
de la vie : la raifon en efl la bouffole , mais la paflion 
en efl le vent. Ce n’efl pas dans le calme feul que l’on 
trouve la divinité; Dieu marche fur les flots, & monte 
fur les vents. 

Les paiïions, ainfi que les élémens, quoique nées 
pour combattre, cependant mêlées & adoucies, s’unif 
fent dans l’ouvrage de Dieu; il ne faut que les modé- 
rer, & en faire ufage, fans chercher à les extirper. Ce 
qui compofe l'Homme, l’Homme peut-il le détruire?' 
n’éxigeons de la raifon que de fe tenir dans la voye de 
la nature; docile à fes impulfions, fidele aux delfems 
de Dieu, qu’elle fe contente de calmer les pallions , & 
de fe les alfujctir. 

L’a MO u R, l’efpérance , la joye , la bande riante du 
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Paffions thd felfifh, if their means be fair , 

Lijl under Reafoti , and deferve her care : 

7 hofe that imparted, court a nobler aim. 

Exale their nind , and take fome Virtue's name. 90 


In lazy Apathy Ut St oies boaft 
Their virtue fix'd ; ‘tis fix’d as in a frofl , 

Contralled ail , retiring to the breaji ; 

But flrength of mind is exercife, not rejl : 

The rifing tempe fl put s in ail the foui , 9 J 

Parts it may ravage , but prefervesjhe w fiole , 

On life's vaft océan diverjely we fini, 

Reajon the card , but pamon is the gale : 

Nor God alone in the fitill calm ire find » 

He mounts the ftorm , and ivalks upon the wind. 100 


Passions , like éléments , tho' born to fght , 

Yet mix’d and foftend , in his work unité: 

Thefe , ’ tis enovgh to temper and employ ; 

But ivhat compofes Man , can Man de ftroy? 

Sufjïce that Reafon Keep to Nature’ s road , xof 

Subjecl j compound them, follotr her and God. 


Love y hope t and joy, fair pleafure’s fmiling tram r 
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Hâte ,f car, and grief, the family of pain, 

Thefe mix'd h it h art, and to due bounds confrid , 
JVLake, and maint ain , the balance 0) the mind : 1 10 

The lights and fhades , trhofe trell accorded flrife 
Gives ail the flrength and colour of our life . 

P le usures are ever in our hands or eyes. 

And when in aïï they ceafe , in profpell nfe ; 

Prefent tografp , and future ftill to find, 1x3 

The whole employ of body and oj mind. 

Ail fprcad thcir charms , but charm net ail alike ; 

On dijf rer.t fenfes dijf'rtnt objets frime : 

Hence différent pafîons more or le fs infâme. 

As Jlrong, or weak, the organs cf the f rame; 120 
And hence one ma fer pafjion in the breajt , 

Lime Aa, on s ferpent , firallotrs up therefl. 


As Man, perhaps , the moment of his breath, 
Receives the lurking principle of death ; 

The y oung difeafe that mu fl fubdue at length , 12 y 
Groivs ivith his grairth , and flrengthens with his 
flrength : 

So , cafl and mingled with his very frame , 

The mind! s difeafe , its ruling Paffon came : 

Each vital humour which fhould feed the whole , 
Soon flows to this , in body and in foui; 130 

JP'hatever ivarms the heart , or fils the head , 

As the mind opens , and its functions fpread. 
Imagination plies her dangrous art , 
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plaifir ; 6c la haine , la crainte , le chagrin , trille cor- 
tège de la douleur ; les uns mêlés aux autres avec art, 

& renfermés dans leurs jufres bornes, font 6c main- 
tiennent la balance de lame , compofent les lumières 
6c les ombres dont le contraire alforti fait la force 6c le 
•coloris de la vie. 

L’Homme a toujours des plaifirs ou à fa difpofi- 
tion, ou en vue ; la jouilTance de l’un ceffe-t-elle ? la 
perfpeélive ou l’efpérance de quelque autre renaît. Le 
corps , l’efprit , routes nos facultés ne font occupées 
que du foin de faifir les préfens 6c d’en trouver pour 
l’avenir : mais quoique tous ayent leurs charmes , leur 
effet n'efl point égal. Nos différens fens font lfappés 
par différens objets ; de-là , différentes pallions nous en- 
flamment plus ou moins, fuivant que les organes de 
de ces fens ont plus ou moins de force ; & de-là , fou- 
vent il arrive qu’une feule paffion dominante , fembla- 
ble au ferpent d’AARoN , engloutit toutes les autres. 

Ainsi qu’en recevant la vie, l’Homme reçoit peut- Painon*^ 
être le principe caché de la mort, & que la maladie £!^ n,e8c£ *' 
naifTante qui enfin doit l’emporter , croît 6c fe fortifie 
en même tems que le corps acquiert des forces & qu’il 
croît : de même la maladie de l’efprit infufée en nous» 

& mêlée pour ainfi-dire avec notre propre fubftance,. 
devient enfin la paffion qui le gouverne. Toute humeur 
vitale deftinée à la nourriture du tout, fe jette fur cette 
partie foible tant du corps que de lame : à mefure que 
nos facultés s’ouvrent & fe dévoilent, l’imaginatiou 
employé tous fes reffors, 6c par fes funeftes artifices », 
les épanchemens du cœur, la fécondité del’efprit, tou 5 
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fe répand fur ce foible avec une influence pernicieufe. 

C’est la nature qui donne la naiiïance à cette paf- 
fion;c’eft l’habitude qui la nourrit. L’efprit, la viva- 
cité , les talens ne font qu’en augmenter la malignité. 
La raifon même en éguife la pointe, en redouble la 
force , ainfi que les rayons bénins du Soleil augmen- 
tent l’acidité du vinaigre. Sujets malheureux d’une puif 
fance légitime , mais foible ; croyant n’obéir qu’à la 
raifon, c’eft à une de fes favorites que nous obéifl'ons. 
Hélas! puifqu’elle ne nous donne pas des armes aufli- 
bien que des réglés, que peut- elle faire de plus, que 
de nous faire connoître notre foiblefle? Accufatrice fé- 
vere , mais impuiflante amie, elle nous aprend à plain- 
dre nôtre nature, mais non point à la corriger ; ou, de 
juge devenant avocate , elle nous perfuade le choix que 
nous faifons ; s’il eft fait, elle le juflifie. Cependant fiere 
d’une conquête aifée, elle enchaîne de petites paflîons 
pour en faire triompher une plus puiflante. C’efl ainfi 
qu’un Médecin s’imagine avoir chafle les humeurs , 
lorfque ces humeurs fe raflemblent & produifent la 
goûte. ✓ 

O u Y, le chemin de la nature doit être préféré. En 
ce chemin, ce n’efl point la raifon qui doit nous lervir 
de guide , mais elle doit être nôtre efcorte ; elle efl pour 
rectifier, non pour renverfer ; elle doit traiter la paf- 
fion dominante plus en amie, qu’en ennemie. Unepuif- 
fance fupérieure à la raifon , Dieu même , donne cette 
forte impulfion pour diriger les Hommes vers les fins 
différentes qu’il ordonne. Agités par leurs autres paflîons, 
comme par des vents changeans , ils font par la paillon 
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And pours it ail upon the peccant part. 

• 

Nature its mot hcr , Habit is its nurfe; 13 y 
Wit ,fpirit , facultie s , butmake it worje ; 

Reafon itfelf but gives it edgc and pow’r. 

As heav’ns blejl beam turns vinegar more fowr ; 
UAe, irretched fubjeïïs tho to lawful fu/ay , 
ln this weak Queen, fome Fav rite jlill obcy. 140 

Ah ! if fhe lend not arms as ivell as rules , 

What can fhe more , than tell us ive are fools ? 

Teach us- to mourn our nature, not to mend , 

A fharp ac enfer but a helplefs friend! 

Or from a judge, turn pleader, to perfuade 14^ 
The choice ire make , or juflify it made : 

Proud of an eafy conque fl ail along, 

She but removes rreak pajjions for the Jlrong ; 

So , irhen fmall humours gather to a goût , 

The Doclor fancies he has drivn ’em ont. 1 yo 


Yes , Nature' s road mufl ever be preferd ; 
Reafon is here no guide , but Jlill a guard; 

’Tis hers to reïïify , not overthrow , 

And treat this pajjion more as friend than foe : 
A mightier Pour' R the Jlrong direUion fends 
And fevral men impells to fev'ral ends . 

Like varying ivinds , by other pajfions tofl, 
This drives them confiant to a certain coafl. 
Let pow’r or Knowledge , gold or glory pleafe , 
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Or ( ofl more flrong than ail ) the love of eafe , 160 

Thro’ life ’tis.follow’d, ev’n at life’s expence : 

The Mer chant" s toil, the Sage' s indolence , 

The Mohk's humility, the Hero's pride , 

Ail , ail alike , find reajon on their fide. 


Th’ Eternal Art , educing good fromill, 16 f 

Grafts onthis paffion our heft principle : 

’Tis thus y the mercury of Man is fix'd , 

Strong groivs the virtue ivith his nature mix’d; 

The drofs cernent s what elfe trere ’too refin d. 

And in one int' refil body a cl s u'ith mind. 1 70 

As friqu ungirateful to the planter s care , 

On favage flocks inferted , learn to bear ; 

The fur e fl virtue s thus from pafiions fhoot, 

Wild nature’ s vigour u'oncing at the root. 

What crops of wit and honefly appear , 175 

From fpleen, from obflinacy , hâte or f car ! 

See anger > z,eal and fortitude fupply ; 

Ev’n avrice , prudence ; flot h, philo fophy ; 

Lufl , thro’ f orne certain flrainers well refin d» 
Isgentle love , and char ms ail tromamând. 180 
Envy y to jvhich th’ ignoble mind s a fl ave y 
Is émulation in the learn d or brave : 

N or virtue, male orfemale, can we name , 

But what ivill grow on pride , orgrow on Jhame. 

Thus Nature gives us ( let it check our pride ) 1 8y 
The virtue nearefl to our vice allyd ; 
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dominante , confiamment jettes à une certaine côte. 

Qu’on Toit épris d’amour pour la puiffance ou pour le 
fçavoir, pour l’or, pour la gloire, ou pour le repos 
( pafïion fouvent plus forte que toutes les autres ) toute 
la vie l’on pourluit fon objet, même aux dépens de la 
vie. Le travail du Marchand,' l’indolence du Philo fo- 
phe, l’humilité du Moine, la fierté du Héros ; tout 
trouve également la raifon de fon côté. 

L’A R T 1 s A N éternel , tirant le bien du mal , ente fur Lespa (n ont 
cette pafïion nos meilleurs principes. C’eft ainfi que le 
mercure de l’Homme efi: fixé ; la vertu mêlée à fa na- ci r“- 
ture en devient plus forte ; ce qu’il y a de grolïier con- 
folide ce qui feroit trop rafiné : unis d’intérêt , le corps 
& l’elprit agiflent de concert. 

Comme d’un fauvageon greffé , les fruits , aupara- 
vant ingrats au foin du Jardinier, naiffent avec abon- 
dance ; de même les plus folides vertus naiffent des pafi- 
fions : la vigueur d’une nature fauvage en fortifie la ra- 
cine. Quelle fource d’efprit & de vertu découle du 
çhagrin ou de l’obfiination , de la haine ou de la crain- 
te ! La colere donne du zele & de la force ; l’avarice 
même augmente la prudence, & la pareffe entretient 
la Philofophie ; le plaifir rafiné & refTerré dans de cer- 
taines bornes , devient un amour honnête , & dont les 
doux tranfports charment la délicateffe du Sexe ; l’en- 
vie qui tirannife une ame bafTe efl émulation dans les 
Sçavans ou dans les Guerriers : l’on ne trouve enfin 


dans l’Homme ni dans la Femme , aucune vertu qui 
ne pui/fe venir de l’orgueil ou de la honte. 

L A nature ( que notre orgueil foit humilié par cette 
réfléxion ) nous donne ainfi pour vertus celles qui font 
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les plus voifines & les plus étroitement alliées à nos vi- 
ces. La raifon détourne le penchant de la paffion , du 
mal vers le bien. Si Néron l’eût voulu, il eût régné 
comme Titus. Le courage fougueux que l’on ab- 
horre dans Catilina, charme dans D e c i u s , eft 
divin dans Curtius. La même ambition produit 
ou la perte ou le falut , infpire la trahifon ainfi que le 
zele de la Patrie. 

Qui peut féparer ces lumières & ces ombres réunis 
dans notre cahos , fi ce n’efl le Dieu qui elt au-de- 
dans («) de nous-mêmes ? 

D ans la nature , les extremes produifent des fins 
égales; dans l’Homme, ils fe confondent pour quel- 
que ufage merveilleux ; quoique l’un empiete alterna- 
tivement fur l’autre, ainfi que les ombres & les lumiè- 
res dans de certains tableaux d’un travail fini, & quoi- 
que fouvent le vice & la vertu foient fi mélangées , que 
la différence entre les bornes où finit l’une, où commen- 
ce l’autre , devient trop délicate pour être aperçue. 

O QU ELLE folie, d’inférer de-là qu’il n’y a ni vi- 
ces, ni vertus î Parce que le blanc & le noir feront mé- 
langés , adoucis, fondus enfemble de mille maniérés 
différentes , n’y aura-t-il donc plus ni de noir , ni de blanc? 
Sondez votre propre coeur ; rien n’efl: plus fimple & 
plus clair ; c’efl pour les confondre qu’il en coûte & 
de la peine & du tems. 

Le vice efi un monftre fi hideux , que pour le haïr, 
il fuffit de le voir. Cependant vû trop fouvent, il fe fa- 


(.7 ) Qu’il me foit permis de cirer un pafiage tiré des Principes de la Fov Chrétienne, 
où f„ trouve la mime expreflion î l'égard de Dieu, a Ils croient {dit routeur en 
• paiLi.it des impies) Dieu afclcnt . . . Ils ne fsavent pas qu’il cil au-dedans d'eux ~ 
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Reafon the byas turns to good from ill. 

And Nero reings a Titus if he will. 

The fiery foui abhord in Catiline 

In Decius charms, in Curtius is divine. i$o 

The famé ambition can deflroy or fave , 

And makes a patriot, as it tnakes a xnave. 

This light and darkncfs in our chaos join’d , 
fVhat J hall divide ? The God ivithin the Mind. 

Extrêmes in nature equal ends produce, 

In Man, they join to fome myf ter ions ufe ; 

Tho each by turns the others lound mvade. 

As in fome well-ivrought piciitre , light and fhade , 
And oft fo mix’d, the diff rente is too nice 
IVhere ends the virtue , or begins the vice. 200 

Pools ! tvho from hence into the notion fall , 

That Vice or Virtue there is none at ail. 

If iv hit e and blacx, blend , f oft en, and unité 
A thoufand ivays , is there no blacK or tvhite ? 
Afxyour otvn heart , and nothing is fo plain; 20$ 
’Tis to mi f taxe them, cofts the time and pain. 

V ICE is a monfter of fo frightful mien. 

As , to be hated, needs but to be feen; 


« mêmes ; qu’il e(l préfent à tout , A non feulement aux aflions , mais aux moindres 
« deftrs & aux moindres penfées ; qu’il porte à chaque inflant fon jugement lur tout . . 
.«que fa lumière perce leurs ténèbres, &c. Tatru I. P âge 68. 
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Y et feen too oft , familiar withher face , 

IVe frjl endure, then pity , then embrace. aïo 

But where tfiextreme of vice , was ne'er agreed ; 

A fit., tfhere's the North ? at York ’tis on the Ttreed , 
In Scotland at the Orcades , and there 
At Greenland, Zetnbla , or the Lord nnoivs where. 

No créature oirns it in the firfi degree , 21 f 

But thinks his Neighbour farther gone than he. 

Evn thofe u'ho du'ell beneath its ver y Zone , 

Or never feel the rage , or never oirn ; 

JVhat happier natures Jhrink at irith a ffright , 

The hard inhabitant contends is righe. 220 

Virtuous and vicions ev'ry Man mujt be , 

Fenr in tK extreme, but ail in the degree : 

The rogne and fool by fit s is f air and uife , 

And evn the befl by fit s jvhat they de [pif c . 

Mis but by parts ive follou' good or ill, 225 

For, vice or virtue, Self directs it fiill ; 

Each Individual feeks a fevral goal; 

But Heav’ns great view, is One, and that the 
IV h ole ; 

That counter-works each folly and caprice; 

That difappoints tK effeü of ev’ry vice : 230 

That, happy frailties to ail ranks applyd , 

Shame to the virgin , to the matron pride , 

Fear to the flatefman, rafhnefs to the chief , 

To Kings prefumption , and to croivds belief 

That , Virtue’ s ends from V anity can raife , 23 j 

Which feeks no int’refl , no retrard but praife ; 

And build on wants , and on defeüs of mind , 
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miliarife à nos yeux. D’abord nous le fouffrons , en- 
fuite nous le plaignons, enfin nous l’embralTons. Mais 
perfonne n’eft jamais convenu où eft l’extrémité du 
vice. Demandez, où eft le Nord ? à York, c’eft le 
Tweed ; en EcolTe, ce font les Orcades (/>);& là, c’eft 
le Groenland , la Zemble ou quelque autre pays. Per- 
fonne ne conviendra d’être vicieux au fupreme dégré: 
il penfe que fon voifin l’excede encore. Ceux qui font , 
pour ainfi dire , fous la zone du vice même , ou ne 
fentent point fes fureurs, ouïes défavouent. Ce qui fait 
frémir un heureux naturel , un vicieux endurci pré- 
tend que c’efl; un bien. 

I L n’y a point d’Homme qui ne foit & vertueux & 
vicieux : peu le font à l’extreme , mais tous le font à 
un certain dégré. Le fcelerat & le fou font vertueux & 
fages par accès ; & quelquefois par accès l’Homme de 
bien fait ce qu’il méprife lui-même. Nous ne fuivons 
pas en tout , mais par partie , le bien & le mal ; foit vi- 
ces ou vertus , l’atnour propre les dirige. Chaque in- 
dividu vife à un différent but ; mais Dieun’a qu’un feul 
grand objet, la totalité de l’univers. C’efl lui qui con- 
tremine chaque folie, chaque caprice, & qui décon- 
certe les mefures du vice ; qui a donné d’heureufes foi- 
bleffes à tous les ordres ; la honte aux filles , & la fierté 
aux dames : la crainte aux hommes d’état , & la témé- 
rité aux hommes de guerre; la préfomption aux Prin- 
ces , & la crédulité aux peuples : il fç ait tirer les effets 
de la vertu , du principe d’une vanité qui ne recherche 


(l>) La Province d’York efl une des Provinces feptentrionalcs d'Angleterre. Le 
T« ecd efl une riviere qui lepare l’Angleterre & i’Ecoflc. Les Orcades font des Lies 
au Nord de l’Ecollé dépendantes de ce Royaume. 
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Leur utilité 
pour la foc ié- 
tc 8c pour 
chacun en 
particulier 
dans tout état 
fie dam tout 
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d’autre intérêt, qui ne prife d’autre récompenfe, que la 
louange ; c’eft lui qui bâtit furies befoins 3c les défauts 
de l’elprit , la joye, la paix 3c lagloiredugenrehumain. 

Les Cieux en nous mettant dans de mutuelles dépen- 
dances, maîtres , ferviteurs , amis ; nous ordonnent par 
là & nous obligent d’avoir recours les uns aux autres , 
enforte que la foiblelfe de chaque individu fait la force 
de tous. La fragilité de notre nature, nos foiblelTes, nos 
pallions relferrent de plus en plus les liens de l’intérêt 
commun, 3c les rendent plus chers. Nous leur devons 
la véritable amitié , l’amour fincere , le plaifir ou la joye 
intérieure dont nous jouilfons dans cette vie ; 3c c’eft 
d’eux aulfi que nous aprenons dans le déclin de l’âge à 
nous détacher de ces intérêts, de ces amours, de ces 


plaifirs. La raifon en partie, & en partie la décadence 
de notre nature nous aprennent à accueillir la mort, 3c 
à quitter avec calme cette vie pafiagere. 

Q u E L L E que foit la palTîon d’un homme , la fcience, 
la renommée, ou les richelfes, perfonne ne veut fe 
changer contre fon voifin. Les Sçavans s’eftiment heu- 
reux de développer la nature ; l’ignorant eft heureux de 
ce qu’il n’enfçait pas davantage ; le riche s’aplaudit de 
fon abondance ; le pauvre fe contente du foin de la 
Providence,* l’aveugle danfe, & le boiteux chante. L’i- 
vrogne fe croit un Héros , 3c le luhatique un Roy. Le 
Chimifte qui meurt de faim , eft fouverainement heu- 
reux avec fes elpérances dorées, 3c le Poète l’eft avec 
fa mufe. 


Quelle merveilleufe confolation accompagne 
chaque état ! L’orgueil eft donné à tous , comme un ami 
commun. Des palïïons fortables aident à chaque âge ; 
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The joy, the peace, the glory of mankind. 

Hea v'n, forming each on othcr to dépend , 

A majier , or a fervant , or a friend, 240 

Buis each on othcr for ajjiflance call, 

’Till one mans weaknej s grotrs the flrength of ail . 
lisants, frailtics , pajjions , cio fer Jhll ally 
The common int’refl , or endear the tye : 

To thefe ire owe truc friendjhip , love fncere » 245 

Each homefclt joy that life inherits here : 

Y et from the famé ire learn, in its décliné » 

Thefe joy s , thofe loves » thofe int'refl s to refgn ; 
Taught half by reafon, half by mere decay y 
To ivelcome death, and calmly pafs away, 2 yo 

ÏP'hate’er the paflion , Knowledge , famé , or pelf, 
Not one ur ill change his neighbour with himfelf 
The learn’ d is happy, nature to explore ; 

The fool is happy , that he Knows no more ; 

The rich is happy in the plcnty giv’n ; 25 y 

The poor contented with the care of heav’n. 

See the blind beggar dance , the cnpple fing » 

The fot a hero , lunatic a King , 

The flarving chymijt in his golden vieivs 
Supreamly blefl , the Poet in his mufe. 260 

See ! fome Jlrange Comfort ev’ry Jtatc attend , 

And Pnde bejlow’d on ail, a common friend; 


k 
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Hope travels thro' , nor quits us when we die, 

'Ti ll then , Opinion gilds with varying ray s 26$ 
Thofe painted cloads that beautify our days ; 

Each want of happinefs by hope fupply'd , 

'And each vacuity of Jenfe by prude . 

Thefe build up ail that Knowledge can deftroy ; 

In folly' s cup Jlill laughs the bubble, joy ; 270 

One prof peU lofl , another Jlill ire gain. 

And not a vanity is giv'n in vain : 

Ev’n mean Self -love becomes , by force divine , 

The fcale to me a Jure others want s by thine. 

See ! and confefs, one comfort Jlill mujl rife, 275 
'Tis this , tho' Mans a Fool» yet God is wise. 
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l’efpérance voyage avec nous, & ne nous quitte point 
même à l’heure du trépas. 

J ü s Q u’a ce terme fatal , l’opinion , avec les rayons 
changeans, dore les nuages qui embelliflent nos jours. 
Le bonheur qui nous manque efl fupléépar l’elpéran- 
ce ; & le vuide de fens , par l’orgueil ; ce que la con- 
noillance peut renverfer , ces pallions le relevent. La 
joye femblable à une bulle d’eau, rit dans la coupe de 
la folie. Qu’une efpérance foit perdue , nous en recou- 
vrons une autre, & ce n’elt point en vain que la vanité 
nous elt donnée. L’amour propre , ce bas amour , de- 
vient même par la puilfance divine, une balance pour 
pefer par nos befoins ceux des autres. Avouons donc, 
cette vérité, d’où nous devons néanmoins tirer un mo- 
tif de confolation ; Quoique l’homme soit 
folie, Dieu est tout Sagesse. 
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De la Nature & de î état de VHomme par raport à 

la Société* 

'EST donc à ce principe que nous nous arrê- 
tons ;** la Cause Universelle n’agit 
u que pour Une Fin, mais elle agit par dif- 
férentes loix. ” Dans toute la folie que peut infpirer 
la fanté la plus vigoureufe, dans toute la pompe de 
1 orgueil & l’impudence des richefles, que cette gran- 
de vérité nous foit préfente jour & nuit ; quelle nous 
lefoit fur tout dans le temsconfacré à inftruire ou à prier,- 
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Of the Nature and State of Man; witfr 
refpedt to Society. 


ml 


ERE then ire rejt ; “ The Universal 
Cause 

" AUs to one End , but a El s by varions Larr s? 
ht ail the madnejs of fuprrfluous health, 

The rrim of pnde, the impudence of irealtk, 

Let this great trutk be prefent night and day ; y 
But more be prefent , if ire preach, or pray.- 

>■ 
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Look round our world : behold the chain of love 
Combining ail belotv , and ail above. 

See, plajtic Nature working to this end , 

The fingle atoms each to other tend, io 

At tract attracted to , the next in place , 

For m d and impell'd, its neighbour to embrace. 

See rnatter next , ivith various life endiid, 

Prefs to one centre Jlill, the gen ral good. 

See dying vegctables life fujiain , 15 

See life dijjolving, vegetate again. 

Ail forms that perijh other forms fupply , 

By turns they catch the vital breath, and die; 

Like bubbles on the fea of matter born , 

They rife , they break , and to that fea return . 20 

Nothing is foreign ; parts relate to irhole : 

One all-extending, all-preferving foui 
ConneEls each being, greatejl u ith the leafl ; 

Made beafl in aid of tn an , and man of beafl: 

Ail ferv’d, ail ferving ! nothing Jlands alone ; 25 

The chain holds on, andwhere it ends , unknown ! 

H as God, thou fool ! worKd folely for thy good, 
Thy joy , thy pajlime , thy attire , thy food l 
Who for thy table feeds the w an ton faim , 

For him as Kindly fpreads the floivry laivn. 30 

Is it for thee the lark afcends and ftngs ? 

Joy tunes his voice , joy e levât es ht s irings. 

Is it for thee the linnet pour s his throat ? 

Loves of his oivn , and ruptures frell the note . 

The bounding Jleed y ou pompoufy bcftride , 3 5 
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Envisage ce monde : regarde cette chaîne d’a- Tom runi- 
mour qui rafTemble & réunit tout , ici-bas & en haut. 

Vois la nature qui donne la forme à tout, travailler à cie,e ' 
cet objet ; un atome tendre vers un autre atome, de ce- 
lui qui efl attiré attirer celui qui le touche ; étant tous 
figurés de dirigés pour embraffer chacun fon voifin. 

Vois la matière animée fous différentes formes, fe pref- 
fer vers un centre commun , le bien général : les végé- 
tatifs mourans fournir au foûtien de la vie, & ce qui 
ceffe de vivre végéter de nouveau ; toutes les formes 
qui périflent être fuccédées par d’autres formes , paf- 
fant alternativement de la vie à la mort , de la mort à la 
vie ; femblables à des bulles d’eau formées fur la mer 
de la nature, elles s’élèvent, elles crevent, elles retour- 
nent à la mer. Il n’y a rien d’étranger ; toutes les par- 
ties font relatives au tout. Un efprit univerfel qui 
s’étend à tout, qui conferve tout, unit tous les êtres, 
le plus grand au plus petit ; il a fait la bête en aide 
à l’Homme, & l’Homme à la bête. Tout efl fervi & 
tout fert. Rien n’éxifle à part : la chaîne fe perpétue : 
où finit-elle? 

Homme infenfé. Dieu a-t-il uniquement travaillé R;cnn . cftfait 
pour ton bien, ton plaifir, ton amufement , ton orne- ™ e ' t n,icrc ' 
ment & ta nourriture? Celui qui nourrit pour ta table 
le fan folâtre , également bon à fon égard a émaillé pour f°« fc* «*- 
lui les prairies. Eft-ce à caufe de toi que l’allouette s’é- 
lève dans les airs , & qu’elle gazouille ? C’efl à la joye 
qu’on doit la mélodie de fes chants , c’efl la joye qui 
agite fes ailes. Eft-ce à caufe de toi que la linotte dé- 
ployé fes organes harmonieux ? Ce font fes amours & 
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Tes propres tréfaillements qui enflent Tes Tons. Un fier 
courfier, pompeufement manège, partage avec Ton 
cavalier le plailir & la gloire. La femence qui couvre 
la terre eft-elle à toi feul ? Les oifeaux reclameront 
leur grain. Eft-ce à toi feul qu’apartient toute la moi£ 
fon dorée d’une année fertile? Une partie paye & jufte- 

* ment, le labour du bœuf qui la mérite. C’eft par tes 
foins , prétendu maître & feigneur de tout , que fub- 
fifle le porc qui ne laboure point ni qui n’obéit point à 
ta voix. 

A P r en s donc que tous les enfans.de la nature par- 
tagent fes foins. La fourrure qui échauffe le Monarque 
a échauffé l’ours. Lorfque l’Homme crie ; voyez, tout 
eft pour mon ufage : Voyez l’Homme qui eft pour le 
mien, répliqué l’oifon que l’on engraiffe. Quel foin 
pour le garder , le loger, le nourrir & le bien traiter ! 
11 voit toutes ces chofes, mais il ne fçait pas que c’eft 
pour être dévoré. Autant qu’un oifon eft capable de 
juger, il raifonnoit bien ; mais quant aux defleins de 
l’Homme , il fe trompoit entièrement. Il en eft de mê- 
me de l’Homme , auffi peu raifonnable que l’oifon , 
lorfqu’il prétend que tout eft fait pour un, & non pas 
un pour le tout. 

Bonheur Supose’ même que le plus fort régné fur le plus 
Sr U i".l!j* dcs foible, & que l’Homme foit l’efprit & le tiran de l’U- 
nivers, la nature matte ce tiran. Lui feul connoît & 
fubvient aux befoins & aux maux des autres créatures. 
Le faucon fondant fur un pigeon , frappé de la variété 
de fon plumage , l’épargnera-t-il ? Le geai admire-t-il 
le? aîles dorées des inférés ? L’éperyier écoute-t-il le 
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Shares with his lord the pleafure and the pride. 

1 s thine alone the feed that jlrows the plain ? 

The birds of heav’n fhall vindicate their grain : 

Thine the full harvefl of the golden year? 

Part pays , and jujlly , the deferving fleer. 40 

The hog that plows not , nor obeys thy call , 

Lives on the labours of this lord of ail. 


Know, Nature' s children ail divide her care ; 

The fur that u'arms a monarch, warrtid a bear. 

JP'hile man exclaims, “ fee ail things for my ufe! 45 
" See man for mine,” replies a pamper d goofe : 

What care to tend, to lodge , to cram , to treat him , 
Ail this he Knoivs ; but not that ’tis to eat him. 

As far as goofe could judge, he reafond right , 

But as to man, mifloock the mat ter quite : jo 

And jujl as fhort of reafon, man will fait, 

Who thinks ail made for one , not one for ail. 


Grant, that the potvrfd flill the treak controul, 
Be man the u'it and tyrant of the jvhole : 

Nature that tyrant checks ; he only Knouts 5 5 

And hclps another créature' s usants and iroes. 

Say will the falcon , flooping from above , 

Smit with her varying plumage , fpare the dove ? 
Admires the jay the infect' s gilded ivings , 
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Or hears the haurk, urhen.Philamela fings ? 60 

Alan car es for ail: to birds he give s lus woods , 

To beajis his pa filtres, and to jifh his floads i 
For fome his int’reji prompts him to provide , 

For more his pleafure , y et for more his pride : 

Ail feed on one vain patron , and cnjoy 6 5 

Th’ extenfive blefling of his luxury. 

That very life his learned hunger craves , 

He faves from famine , from the favage faves ; 

JVay, feafl s the animal he doom s his feafl , , 

And ’till he ends the being, makes it blefl : 70 

Which fees no more the jfroke , orfeels the pain , 

Than favourd triant by touch atherial Jlain. 

The créature had kis feafl of life before ; 

Thou too mu fi per if h, tvhenthy feafl is o’er. 


To each unthinking being heav’n a friend , 7 $ 

Gives not the ufelefs Knowledge of its end ; 

To man imparts it ; but with fuch a vie ir 
As , while he dreads it , makes him hope it too : 

The hour conceal'd, and fo remote the fear , 

Death ftill draivs nearer , never feeming near. 80 
Great flanding miracle ! that heavn affignd 
Its only thinking thing , this turn of mind. 

U^h ether ivith Reafon, or tvit h InftinB blefl , 
Knoiv , ail enjoy that pow’r which fuit s ’em befl , 

Ver. 72.) Several of the Anctents , and marri of the Orientais ftrtce , ejleem'd 
thofe te ho trere jlruck b y Lightmng as facred perfora , and the particular [avouâ- 
tes of Heavttu 
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chànt du roflignol ? L’Homme feul s’intérefle pour tous: 
il donne Tes bois, aux oifeaux ; fes pâturages , aux bê- 
tes ; & Tes rivières , aux poiflons : il e/l excité à pren'dre 
foin des uns, par intérêt ; d’un plus grand nombre 
d’autres , par plaifir ; & d’un plus grand nombre encore 
par vanité. Tous fubfi/lent par les foins d’un maître 
vain , & joui/Tent d’un bonheur dont l’étendue e/l l’ef- 
fet de fon luxe. C’e/t lui qui préferve contre la famine 
& contre les bêtes fauvages , ce qu’une faim fçavante 
lui enfeigne à convoiter ; il régale les animaux qu’il 
. de/line à fon régal , & jufqu a ce qu’il termine leur vie, 
il la rend heureufe ; ces animaux prévoyans auflî peu 
le coup fatal , y étant auflî peu fenfibles , qu’un homme 
favorifé du Ciel ( a ) prévoit ou re/Tent le coup de la 
foudre. Ils ont joui de la vie avant que de mourir ; ne 
devons-nous pas auflî mourir après avoir joui de la 
vie ? 

L E Ciel favorable à tout être qui ne penfe point , ne 
lui donne pas la connoiffance inutile de fa fin : il la 
donne à l’Homme ; mais dans un tel point de vûe, qu’il 
la lui fait fouhaiter’dans le tems même qu’il la craint. 

L’heure eft cachée, & la crainte e/l fi éloignée que la 
mort qui s’aproche ne paroît jamais voi/ine. O miracle 
toujours /ubfiflant, que les cieux n’aient donné ce tour 
d’efprit , qu’au feul être qui penfe ! 

Reconnois donc, que foit doué de rai fon ou Laraifcm& 
d’in/linél , chaque être jouit de la faculté qui lui con- d^fenfiM 0 " 

__ memes effet! 

par raport au 

( [a ) Plufieurs Anciens > & depuis quelques Orientaux ont regardé ceux qui étoient b ' cn . 
frappés de la foudre , comme des perfonnes ûcrées, & particuliérement favorises S ueul vl u * 
du CieL 

Hij 
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vient le mieux ; que par leur principe , tous également 
tendent au bonheur , & trouvent des moyens propor- 
tionnés à leur fin. Ceux, qui entièrement guidés par 
l’inflinét , trouvent en lui un guide infaillible , ont-ils 
befoin pour fe diriger , ou de quelque autre chef , ou de 
convoquer des a [J emblée s ? La raifon , quelles qu’en 
foient lés facultés, n’a tout au plus que de l’indifféren- 
ce ; elle ne fe foucie pas de fervir , ou elle ne fert que 
lorfqu’elle y efl contrainte ; elle attend qu’on l’apeÜe ; 
& fouvent , quoi qu’apellée , elle fe tient à diflance; 
L’inflinét généreux , vient de lui-même en volontaire ; 
ferviteur fidele , il n’abandonne jamais , tandis que la 
raifon peu confiante ne fert que par intervalle : celle- 
ci peut aller de travers , l’autre au contraire doit aller 
droit. Dans la nature des êtres que l'inflinét guide, les 
principes d’impulfion & de comparaifon qui font divi- 
fés dans la notre , fe trouvent réunis en un feul ; & fi on 
le peut , qu’on éleve la raifon au-deffus de l’inflinét ». 
dans ce dernier c’efl Dieu qui gouverne, dans l’au- 
tre c’efl l’Homme. 

Quia apris aux habitansde la ferre & de l’onde , à 
éviter les poifons & à choifir leur aliment ? Prévoyan- 
tes , les bêtes fçavent pour réfifler aux tempêtes ou aux 
marées , bâtir fur la vague ou former des voûtes fous 
le fable. Qui a apris à l’araignée à deffiner des parallè- 
les , fans réglé & fans ligne , avec autant de jufleffe que 
(Z>)De Mo I v RE ? Qui enfeigne aux cigognes, fenv 
blables au fameux Colomb, à parcourir des cieux 


(4 ) Fameux Mathématicien 8c Algébrifte, fort eilimé par le grand Newton. 
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T o blifs, alike,bythat direction tend. 

And pnd the means proportion d to their end. 

Say , if'here full lnjtinll is tk uner ring guide , 
lp r hat Pope or Council can they need bejtde ? 

Reafon, however able , cool at be/t. 

Car es no t for fer vice, or but ferves when prejl , po 
Stays till we call, and then not often near ; 

But honejt lnfiinü cornes a V olunteer. 

This too f erves always , reafon never long ; 

One mu fl go right, the other may go ivrong. 

See then the aïïing and comparing poiv rs tjy 

One in their nature , which are tivo in ours ; 

And Reafon raife o’er infiinbl, as y ou can ; 

In this ’tis God directs, in that } tis Man- 


JP'ho taught the nations of the field and fiooT, 

To fhun their poifon, and to chufe their food ? ioo> 

Profitent , the tydes or tempe fi s to withfland * 

Bmld on the wave , or arch bencath tke fand ? 

Who made the Jpider par al tels defign. 

Sure as De Mo iv re without rule or line ? 

U''ho bid the fiorck , Co lu m bu s like, explore i 
Heav’ns not his own, and worlds unknown before l 
Who colis the council , ftates the certain day , 
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W'ho forms the phalanx , and va ho points the tray 


God , in the nature of eack being , founds 
Its proper blifs , and fets its proper bounds : 
But as he f ram d a ivhole , the tahole to biefs 
On mutual Usants built mutual Ha ppine Js : 

So from the firjl eternal Order ran , 

And créature link’d to créature , man to man. 
IP'hateer of life all-quickening œther Keeps , 

Or breaths thro air, or Jhoots beneath the deeps , 
Or pour s profufe on earth ; one nature feeds 
The vital flame , and fwells the génial feeds. 

Not man alone , bue ail that roam the irood , 

Or wing the jky , or roll along the flood, 

Eack loves itfelf, but not itfelf alone, 

Each fex defres alike , till tivo are one: 

Nor ends the pleafure with the fier ce embrace ; 
They love themfelves , a third time, in their race. 
Thus beajl andbird their common charge attend, 
The mothers nurfe it , and the fires dejend; 

The young difmifsd to trander earth or air , 
Tkere flops the inftinB , and there ends the care ; 
The link difolves , each feeks a frejh embrace, 
Another love fucceeds , another race. 


A longer care man' s helplefs kind demands; 
That longer care contra B s more lafting bands ; 


? 


i io 
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étrangers & des mondes inconnus ? Qui convoque leur 
aflemblée ? Qui fixe le jour du départ ? Qui forme leur s 
phalanges, & qui leur marque le chemin ? 

Dieu met dans lanature de chaque être , la femence „ I a , ra:r °f & 

ji • -f-n «tt* r • i 1 • 1 ““"né* tor- 

du bonheur qui luielt propre, & il lui preicrit les li- JJJXdtVJdé - 
mites qui lui conviennent ; mais comme il a créé un te dans tou» 
univers , il a, pour rendre le tout heureux , fondé fur 
de mutuels befoins le mutuel bonheur. C’eft ainfi que 
depuis le commencement un ordre éternel a régné, & 
que la créature fe trouve liée à la créature , l’Homme à 
l’Homme. Tout ce que le Ciel vivifiant anime, tout ce 
> qui refpiredanslesairs,toutcequicroîtfousl’onde,ou 
qui habite, répandu fur la terre, une nature commune 
le nourrit d’une flamme vitale , en fait éclore lesfemen- 


ces productrices. L’Homme ainfi que ce qui erre dans 
les bois , que ce qui vole dans l’air ou nage dans l’eau , 
s’aime foi-même, mais ne s’aime point uniquement : cha- 
que fexe éprouve les mêmes défirs , fe recherche & s’u- 
nit. Leur plaifir ne finit point avec les vifs embraflemens ; 
ils s’aiment eux-mêmes une troifieme fo& dans leur race. 


Etabliüi- 
mentdelafo- 
ci<fté pailin- 
ftinâ. 


C’eft ainfi que les bêtes & les oifeaux veillent à leurs 
petits , objet commun de leurs foins ; les meres nour- 
riflent & les peres défendent. Lorfque les petits devenus 
grands, font congédiés pour courir les champs ou les 
airs , alors l’inflinél s’arrête , les foins finiflent , les liens 


fe rompent, chacun cherche de nouveaux embrafle- 


mens : d’autres amours commencent ,• une race nou- 


velle fuCCede. Laraironen 

L’Espece humaine moins capable de s’aider, de- 
mande des foins de plus longue durée , & ces foins pro- î£X nt ^ 
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duifent des liens plus durables. La réflexion & la rai- 
fon leur prêtent une force nouvelle , & donnent en 
même tems à l’amour & à l’intérêt une plus valte car- 
rière. On fe fixe par choix, on brûle par fimpathie ; 
les vertus nées dans le fein des pallions régnent alter- 
nativement avec elles. De nouveaux befoins, de nou- 
veaux fecours , de nouvelles habitudes entent la bien- 
veillance fur les bienfaits. D’une même tige naît & 
renaît une race qui fe fuit ; un amour infpiré par la na- 
ture, ce même amour foutenu par l’habitude, veille , 
l’un fur l’enfant qui vient de naître, l’autre fur celui 
qui ell déjà grand. A peine les derniers nés font-ils par- » 
venus à la maturité de l’Homme , qu’ils voient ceux 
dont ils ont reçû la vie incapables de s’aider. La mémoi- 
re & la prévoyance , l’une par le fouvenir d’une tendre 
jeuneffe , & l’autre par la crainte d’une vieillefle infirme, 
font naître de juftes retours ; tandis que le plaifir , la 
reconnoiflance Sc l’elpérance combinées ne ceflent dé- 
croître ces intérêts mutuels, & de préferver la durée de 
l’efpece. 

N E croyez pas que dans le premier état du monde , 
qui étoit celui de la nature , on marchât aveuglément : 
l'état de nature étoit le régne de Dieu: l’amour pro- 
pre & l’amour focial naquirent avec elle ; l’union fut 
le lien de toutes chofes , & de l’Homme. Alors il n’y 
avoit point d’orgueil, ni tous ces arts qui fomentent la 
vanité. L’Homme & la bête jouiffant également des fo- 
rêts, marchoient enfemble à l’ombre des bois. Ils avoient 
une même table & un même lit. Des meurtres ne four- 
pi/ïojent point à l’Homme fon habillement & fa nour- 
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Refteïïion , reafon, ftill the ties improve , 

At once extend the int'reft , and the love 
lUith choie e we fix , irith fympathy we hum ; 

Each Virtue in each PaJJion takes its turn ; 

And ftill new needs , new helps , new habits rife, 
That graft benevolence on charities . 

Still as one brood, and as another rofe , 

Thefe nat’ral love maintaitid habituai thofe ; 140 

The lajl fcarce ripend into perfeU man , 

Saw helplefs him from ivhom their life began : 
Aiem’ry and forecajl , jujl returns engage y 
That point ed back to y out h , this on to âge ; 

UAiile pleafure , gratitude , and hope combind , 14 j 
Still fpread the int'reft y and prefervd the vdnd. 


«S 

* 3 S 


No R thinky in Natures State they blindly trod ; 

The State of Na tu re iras the Reign of Go d; 

Self -love , and foetal, at her birth began. 

Union the bond of ail things , and of man. 150 

P ride then iras not ; nor arts , that prtde to aid; 

JVLan iralkd irith beaft , joint tenant of the fhade ; 

The famé his table , and the famé his bed; 

Aio murder cloath'd him , and no murderfed. 

In the famé temple, the refounding irood, 13$ 

Ail vocal beings hfmrid their equal God: 
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The fhrine rith gore unftaitid , rit h gold undrefl, 
Unbrib’d , unbloody , Jlood the blamelefs Priejt. 
Heav'ns attribuée ras univerfal care. 

And man' s prérogative to rule , but J pare' 160 

Ah hor unlike the man of times to corne ! 

Of half that live , the butcher , and the tomb ; 

JP'ho , foe to nature, hears the genral groan, 

Murders their fpecies , and betrays his orn. 

But jujl difeafe to luxury fucceeds , 1 65 

And ev’ry death its orn avenger Ireeds ; 

The fury-pa[Jions j rom that blood began. 

And turnd on man a fiercer favage , Man . 


See him from nature rifing flor to art ! 

To copy InJtinEt then ras Reajons part ; 170 

Thus then to man the voice oj Nature fpake — 

" Go ! from the créatures thy injlruüions take ; 

“ Learn from the birds, irhatfood the thickets yield ; 
" Learn from the beafls , the phyftek of the field: 

“ Thy arts of building from the bee receive ; 175 

“ Learn of the mole to plor , the urorm to reave ; 

“ Learn of the lit t le N aut 1 lu s to fail. 


Ver. 177."] O p pi an* SL lieut. Lib. I. dtferibes ihis fish in te fiilloviinf j manner. 
Th v f tvim on the furfice of the fea, on the bttek of their shelts , i vhich cxaiil y re- 
femlle the bulk of a ship ; they raifettvo feet like majfs , and extenJ a membrane bet- 
ween , v hich fervet as a fail ; the other rwo feet they employ as oars at the fide. 
They are ufually feen in the Méditerranéen. 
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riture. Une forêt retentilTante étoit le temple général , 
où tous les êtres à qui Dieu a donné les organes de la 
voix , chantoient les louanges de ce Pere commun. 

Le fan&uaire n’étoit ni revêtu d’pr , ni fouillé de fang ; 
le Prêtre étoit fans blâme, pur, exempt de carnage & 
de vénalité. Un foin univerfel étoit l’attribut descieux ; 

& la prérogative de l’Homme étoit de gouverner , fans 
tirannifer. O que l’Homme des tems poftérieurs efl: 
différent ! Bourreau & tombeau de la moitié de ce qui 
a vie, il efl: meurtrier des autres êtres & traître à lui- 
même; ennemi de la nature, il en entend les gémilfe- 
mens fans en être touché. Mais de juftes maladies nai£ 
lent de fon luxe ; nourries par fes meurtres , elles van- 
gent ce qu’il a immolé. Les pallions furieufes naqui- 
rent de ce carnage , & attirèrent contre l’Homme un 
animal encore plus féroce, l’Homme même. 

Voyons comment il s’éleva peu à peu de la nature La raifon 
à l’art : le partage de la raifon étoit alors de copier l’inf w”"a dans 
tinéh C’eft ainfi que la voix de la nature fe fit entendre. dS'ù?"°" 
“Va, dit-elle à l’Homme , & inflruis-toi par l’exemple 
“ des autres créatures. Aprens des oifeaux les alimens 
“ que les arbrilfeaux produifent , & des animaux les 
** propriétés des herbes. Que l’abeille t’enfeigneàbâtir, 

** la taupe à labourer, le ver à tilfer. Aprens du petit 
“Nautilus (r) à naviguer, à manier l’aviron , Sc 


(c) C’eft un poitfon qu’OpptEN décrit de cette maniéré , au livre premier. Il nage 
fiir la mer dans (à coquille qui rdfcmble au corps d’un navire. Il éleve deux de les 
pattes , telles que deux mâts , entre leiquelles il étend une membrane qui lui fert de 
voile , fie il fe fert de fes deux autres pattes comme de deux rames. On voit commu- 
nément ce poilfon dans la Mediterranée. 

Iij 
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“ à recevoir l’impreflion du vent. Reconnois parmi les 
“ bêtes toutes les formes de jfociété ; & que la raifon 
“ tardive y puife des inflruélions pour le genre humain- 
“ Envifage ici des ouvrages & des villes foûterraines ; 
“ là des villes en l’air conftruites liir des arbres agités. 
“ Etudie le génie & la police de chaque petit peuple ; 
• “ la république des fourmis & le royaume des abeilles : 
“ comment celles-là ralfemblent leurs richeiïes dans 
“des magafins communs, & confervent l’ordre dans 
“ l’anarchie : comment celles-ci , quoique foumifes à 
“ un feul maître , ont néanmoins chacune leur cellule 
“ féparée & leur bien en propre. Remarque les loix in- 
“ variables qui préfervent leur état; loix auflî fages que 
“ la nature , aufîi immuables que le deflin. En vain ta 
“raifon ti/Terades toiles plus délicates, embaralTera la 
“ juflice dans le filet de la loi , & fera d’un droit trop 
“rigide une fouveraine injuflice ; droit toujours ou 
“trop foible avec les forts, ou trop fort avec les foi- 
“bles. Va cependant, régné fur toutes les créatures : 
“ que l’Homme le plus habile s’aftujétifTe les autres ; & 
“que pour des arts que le fimple inftinét pouvoit faire 
** connoître, il foit couronné en Monarque, ou adoré 
“ comme un Dieu. 

fod"S R poii- Ainsi parla la nature. L’Homme docile obéit ; des 
villes furent bâties , des fociétés furent formées : là , un 
petit état prit naiffance ; un autre près de celui-ci , s’é- 
leva par des moyens femblables , & ils s’unirent par 
amour ou par crainte. Si les arbres produifoient dans 
l’un, des fruits plus abondans, & fi les fources donnoient 
dans l’autre des eaux plus falutaires ; ce que la guerre 


Digitized by Google 


6 9 


Ep. 1 1 1. Essay ojv Man, 

" Sprcad the thin oar , and catch the driving gale. 
tc Here too ail for ms of focial union find , 

“ And hence let reafon , late , inflruü mankind : 1 80 

“Here fubterranean works and cities fee , 

“ There towns aerial on the waving tree. 

“ Learneach fmall peoples gcfuus , policies ; 

“ The ants republick , and the realm of bees ; 

“ Ho u' thofe in common ail their flores befow , 185 

" And anarchy without confufion Know , 

“ And thefe for ever , tho’ a monarch reign , 

“ Their fep’rate cells and properties maintain. 

“ Mark what unvary’d laws preferve their flate , 

“ Laws wife as nature , and as fixd as fate. 190 
“ In vain thy reafon finer webs jhall draw , 

“ Ent angle juflice in her net of law , 

“ And right too rigid harden into wrong , 

“ Still for the ftrong too weak , the weak too flrong. 
“Yet go! and thus o’er ail the créatures fway , ipf 

“ Thus let the wifer make the refl obey, 

“ And for thofe arts meer lnflinü could afford , 

“ Be crown d as Monarchs , or as Gods ador’d. 


Great Nature fpoKe ; obfervant men obeyd ; 
Cities were built , focieties were ma de : 200 

Here rofe one little flate ; another near 
Grew by line means , and join’d thro‘ love, or fear. 
Did here the trees with ruddier burdens bend. 

And there the Jtreams in purer ri Ils defcend ! 
llAhat war could ravifh, commerce could beflow , 2.0 y 
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Andhe returrid a firiend, who came afoe. 

Converfie and love mankind might Jlrongly drair , 
When love iras liberty , and nature lair. 

Thtis fiâtes irere form’d ; the name ofKing unKnoirn, 
’Till common int'refi plac’d the firay in one. 210 
'Tiras Virtu E only ( orinarts ,or arms , 
Diffufing blefiings , or averting harms ) 

The Jame irhich in a Sire the fions obey’d , 

A Prince the fiather ofi a people rnade. 


'Ti ll then , by nature croirrid > each Patriarch 
fiate, 21 $ 

King, Prie fi , and Parent ofi his groiring fiate; 

On him , their fiecond providence , they hung , 

Their lair, his eye : their oracle , his longue. 

He , firom the irondring furroir call’d their fiood, 
Taught to command the fire, controul the fiood , 2 20 

Dr air forth the monfiers of th’ Abyfis profound , 

Or fctch th’ aerial eagle to the ground. 

Tiil dr 00 ping , fie P ning , dying, they began 
Whom they rever d as God, to mourn as man. 

Then y looking up firom fire to fire, explor’d 22 y 

One great , firfi father , and that firfi ador’d. 

Or plain tradition that this Ail begun , 

Convey’d unbroken fiaith firom fire to fion ; 

7 he irorher firom the irorK difitinU iras Knoirn , 
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pouvoit ravir, le commerce pouvant le donner, qui 
vint en ennemi , s’en retourna en ami. Les liens du 
commerce & ceux de l’amour fuffifoient pour unir for- 
tement le genre humain , lorfque l’amour étoit encore 
libre Sc qu’il n’y avoit de loix que celles de la nature ; 
c’efl ainfi que les états furent formés ; le nom de Roy 
fut inconnu, jufqu’à ce qu’un intérêt commun plaçât 
le pouvoir entre les mains d’un feul. Alors un mérite 
ou une vertu fupérieure (foit talens pour les arts ou ta- 
lens pour la guerre , capables de répandre les biens ou 
de détourner les maux ) cette vertu feule , de même 
nature que celle que les enfans reveroient dans leur 
Pere avec obéiflance , rendit un Prince le Pere de fon 
peuple.' 

Jusqu’alors chaque Patriarche couronné par les 
mains de la nature , étoit le Roy, le Prêtre & le Pere 
de fon état naiffant. Scs fujets fe fioient fur lui , comme 
fur une fécondé Providence. Son œil étoit leur loi, fa 
langue leur oracle. Il leur aprit à faire fortir leur ali- 
ment du fillon étonné , à commander le feu & conte- 
nir les eaux , à tirer des monltres des profonds abîmes 
de l’Océan , & à précipiter l’aigle à leurs piés en lui por- 
tant leurs atteintes jufques dans les airs. Enfin devenu 
caduc , maladif & mourant , les peuples commencè- 
rent à plaindre comme Homme , celui qu’ils avoient 
révéré comme Di eu. Alors en remontant de pere en 
pere, ils recherchèrent un grand, un premier Pere & ils 
l’adorerent. Ou bien la fimple tradition que cet Uni- 
vers a commencé, fit pafTer de pere en fils une foi non 
interrompue. L’ouvrier étoit diflingué de l’ouvrage , 
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& la raifon n’en reconnut jamais qu’un fèul. Avant que 
l’efprit perveti eût altéré cette lumière, l’Homme ainfi. 
que fon Créateur, trouva que tout étoit bien : il mar- 
choit à la vertu dans les voyes du plaifir ; & dans le 
Dieu qu’il reconnoiffoit , il reconnoifloit un pere. 
Toute la foi , tout le devoir confilloient dans l’amour ; 
car la nature n’admettoit dans l’Homme aucun droit 
Divin, «Scelle n’appréhendoit aucun mal de Dieu, ne 
croyant pas qu’un être fouverain pût n’être pas un fou- 
verain bien. La vraye foi , la vraye politique étoient 
unies enfemble ; l’une n’étoit que l’atnour de Dieu, 
3c l’autre celui de l’Homme. 

Q u I le premier enfeigna à des âmes efclaves 3c à 
des royaumes ruinés, cette créance monflrueufe que 
plufieurs ont été faits pour un ; cette orgueilleufe ex- 
ception de toutes les loix de la nature qui bouleverfe- 
roit le monde , «St contrecarreroit la caufe fupreme ? La 
force fit premièrement les conquêtes, & les conquêtes 
firent les loix. Enfuite la fuperftition inlpira la crainte 
au Tiran ; l’ayant effrayé, elle partagea la tirannie avec 
lui ; lui prêta fon fecours , fit un Dieu du conquérant 
& un efclave du fujet. Elle fe prévalut du feu des 
éclairs, du bruit du tonnerre , du tremblement des mon- 
tagnes, & des gémiffemens de la terre , pour faire pro- 
flerner les Hommes foibles, & contraindre les orgueil- 
leux à prier des êtres invifibles 3c plus puiffans qu’eux. 
Du ciel qui s’éclatoit , elle fit defeendre des dieux , 3c 
fortir des elprits infernaux de la terre qui s’entr’ouvroit. 
Elle fixa ici des demeures terribles , Sc là des demeures 
fortunées ; la crainte fit fes démons , 3c une foible efpé- 
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And fimple reafon never fought but one : 

Ere wit oblique had broke that Jleady light , 

Man , like his Maker , faiv , that ail iras right , 

To virtue in the paths of pleqfure trod, 

And owrid a father irhen he oirrid a God. 

Love ail the fait h , and ail tK allegiance then ; 2 3 y 
For nature Knetr no right divine in men , 

No ill could fear in God ; and underflood 
A fovereign Seing but a fovereign Good . 

True fait h, true policy , united r an, 

That iras but love of God , and this of man. 240 

IEho firjl taught fouis enjlav d , andrealms undone, 
Th' enormous faith of many made for one ? 

That proud exception to ail nature’ s latrs, 

T invert the world , and counterivorK its caufe ? 

Force frfl made conque Jl , and that conquejl , lair ; 24$ 
Till fuperflition taught the tyrant aire, 

Then fhard the tyranny , and lent it aid, 

And Gods of conqu’rors , faves of fubjeEls made : 
She, m 'uljl the lightnings blaz,e and tkunder’s found, 
JEhen rock’d the mountains , and urhen groan’d the 
ground, 

She taught the weak to bend , the proud to pray 251 
To Poirr unfeen ,and mightier far than they. 

She , from the rending earth , and burfiing fuies , 

S air Gods defcend, and fends infernal rife; 

Here fix'd the dreadfid , there the bief abodes ; 25 j 

Fear made her devits , and ireak hope hcr gods : 

Gods partial , changeful, pajfonate, unjuf. 
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lï'hojc attribuées urere rage , revenge , or lu fl: 

Suc/i as the fouis of couards might conceive , 
Andfornid like tyrants , tyrants iroirfd believe. 260 
Zeal then, not charity , became the guide. 

And hell iras built on fpite , and heav'n on pride . 
Then facrcd feerrid tH cethereal vault no more ; 
Altars greir marble then , and reetc’d u'ith gore : 

Then fîr(l the Flamen tafled living food ; 26 $ 

JVext hisgrim idol Jmeard trith human blood; 

JPith heav’n s oivn thunders fhooK the ir or Id belotr , 
And play d the God an engine on his foc. 


So drives Self- love, thro jufl and thrd unju fl , 

To one maris poirr, ambition , lucre, lufl : 270 

The Jame Self-love , in ail, becomes the caufe 
Of what refrains him , government and larrs. 

For ivhat one like s , if others like as well, 

JFTiat ferves one ivill, ivhen many wills rebel ? 

Hoir fhall he Keep, irhat fleeping or arrake 27$ 
A ireaKer may furpriz,e , a flronger tatce ? 

His fafety rmijl his liberty refrain ; 

Ail join to gu ard u ha t each aejires to gain. 

Forcd into virtue thtts by felfdefence , 

Evn KÎngs learnd juftice and benevolence ; 280 

Self-lave forfooK the path it firft purfud >' * 
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rance fit fes dieux ; dieux remplis de partialité , d’in- 
confiance , de paiïïon , d’injufiice , dont les attributs 
étoient la rage , la vengeance , ou la lubricité , tels que 
des âmes lâches pouvoient les imaginer ; cœurs tirans, 
ils crurent dans des dieux tirans. Alors le zcle & non 
la charité devint leur guide ; l’enfer fut bâti fur la hai- 
ne, & le ciel fur l’orgueil. Alors la voûte célefie cefia 
d’être facrée ; des Autels de marbre furent élevés & ar- 
rofés de fàng ; les Prêtres pour la première fois fe rafla- 
fierent d’une nourriture vivante , & bientôt ils fouillè- 
rent de fang humain leur idole hideufe. Ils ébranlèrent 
la terre avec le tonnere du Ciel, & ils fe fervirent de 
Dieu, comme d’une machine que l’on fait jouer, pour 
foudroyer leurs ennemis. 

C’ est ainfi que l’amour propre borné dans un feul, 
lans égard à ce qui eft jufte ou injufte , fe fraye un che- 
min à la puiflance, à la grandeur, aux richeffes, à la 
volupté. Ce même amour propre, répandu dans tous, Influence tk 
fournit lui-même des motifs pour le refireindre , efi la prc pour le 
fource du gouvernement & des loix. Car fi ce qu’un u ‘°’ 
homme défire , les autres le défirent auffi ; que fert la 
volonté d’un féul contre la volonté de plufieurs? Com- 
ment confervera-t-on une chofe,fi, ou lorfqu’on eft 
endormi un plus foible la dérobe , ou lorfqu’on eft é- 
veillé un plus fort l’enleve ? L’amour de la fûreté doit 
refireindre celui de la liberté , Sc tous doivent s’unir 
pour la confervation de ce qu’un chacun défire d’ac- 
quérir. C’eft ainfi que pour leur propre fureté, les Rois 
forcés à la vertu , cultivèrent la juftice Sc la bienveil- 
lance ; que l’amour propre abandonna fes premiers 
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mouvemens , & qu’il trouva le bien particulier dans le 
bien public. 

C E fut alors que quelque génie fupérieur , quelque 
ame généreufe, difciple des dieux ou ami de l’Homme, 
Poète ou bon citoyen , s’éleva pour rétablir la foi & la 
morale que la nature avoit premièrement donnée ; ral- 
luma fon ancien flambeau , non point un flambeau nou- 
veau : s’il ne peignit point l’image de D I E u , il en tra- 
ça i’ornbre: il aprit aux Rois & aux Peuples le jufle 
ufàge de leurs droits ; il leur enfeigna à ne point trop 
lâcher ni trop tendre les cordes délicates du gouverne- 
ment ; à fi bien accorder le plus grand avec le plus 
petit, que qui touche l’un ébranle l’autre ; & à fi bien 
unir leurs intérêts difeordans, qu’il en rélulte la jufle 
harmonie d’un état mixte parfait. Telle efl la grande 
harmonie du Monde qui naît de l’union , de l’ordre & 
du concert général de toutes chofes ; où le grand & le 
petit, le fort Sc le foible font faits pour fervir Sc non 
pour fouffrir, pour fortifier Sc non pour envahir ; où 
l’on efl d’autant plus puifiant qu’on efl plus néceffaire 
aux autres, & où l’on efl heureux à proportion que l’on 
fait des heureux ; où tout tend à unfeul point, où tout 
efl porté vers le même centre, bêtes, hommes ou an- 
ges , ferviteur , Seigneur ou Roi. 

Laissez aux infenfés à difputer fur la forme du 
gouvernement ; le mieux adminiflré efl le meilleur. 
Laiffez les faux zélés difputer fur les modes de la foi ; 
celui qui vit bien ne fçauroit être que dans la bonne 
voye. Tout ce qui s’oppofe à l’unique, à la grande fin, 
doit être faux : Sc tout ce qui contribue au bonheur du 
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And found the private in the public good. 

'Tir a s then , the Jludious head , or genrous mind , 
Folioter of God > or friend of human aind, 

Poet or Patriot , rofe , but to re flore 28$ 

The faith and moral Nature gave before ; 

Re-lnm’d her ancient light , not kindled neir ; 

If not God s image , y et his fhadoir dreir ; 

Taught poivrs due ufe to people and to kings » 

Taught, nor to J Jack nor flrain its tender f rings ; 290 
The le fs and greater fet fo juftly true, 

That touching one muft jtrike the other too , 

‘Till jarring int’refts of themfelves create 
Th' according Mujîc of a well-mix'd flate. 

Such is the IForld’s great harmony , that fprings 29 y 
From union, order ,full confent of things ! 

UAhere fmall and great , where weak and mighty , 
made . 

To ferve , not fuffer , flrengthen, not invade , 

More poir'rful cach , as needful to the refl , 

Andin proportion as it blejfes , blefl, 300 

Dr air to one point, and to one centre bring 
Beafi, Man , or Angel, Servant, Lord, or King. 

For forms of government let fools conteft , 
JFhateer is befl adminiftred , is befl : 

For modes of faith let gracelefs Zealots fight , 303 

His cant be wrong trhofe life is in the right : 

Ail muft be falfe, that thwart this One , great End , 
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And ail of God, that biefs mankind, or mend. 

Man , like the genrous vine, fupportedlives, 

The ftrength hc gains is front tH embrace hegives. 310 
On their ou n axis as the planets run , 

Yet make at once their circle round the fun ; 

So ttro confiftent motions aU the foui , 

And one regards Itfelf, and one the U r hole. 

Th u s God and Nature link’d the gerir al frame ,31 j 
And bade Self -Love and Social ee the same. 
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genre humain, ou à la correction des moeurs, doit ve- 
nir de Dieu. 

L’Homme, de même que la vigne, abefoinde lup- 
port ; il acquiert la force qui le foutient , de l'objet qu’il 
embrafle. Comme les planètes , en tournant fur leur 
axe , tournent en même tems autour du Soleil ; de mê- 
me deux mouvemens compatibles agiiïent dans l’a- 
me, dont l’un eft relatif à nous-mêmes, & l’autre à 
l’univers. 

C’est ainfi que Dieu & la Nature ont lié la fabri- 
brique générale, & ont voulu que F A M O U R PROPRE 
ET e’AMOUR SOCIAL NE FUSSENT QU’üN. 
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EPITR.E IV. 

De la Nature 4? de îétat de V Homme par raport au 

bonheur . 

B o N h e u R ! le but & la fin de notre être : bien , 
plaifir, repos , contentement , quelque foit ton 
nom ; ce je ne fçay-quoi qui excite nos foupirs -> 
éternels, pour lequel nous fuportons la vie, &nous 
bravons la mort ; toujours fi près de nous, & toujours 
au-delà de nous : objet peu aprofondi ; vû confufé- 
ment par le fage comme par le fou : Plante dune fe~ 
mence célefte, fi tu es tombée ici-bas, dis, dans quel 
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EPISTLE IF 

Of the Nature and State of Man; with 
refpeét to Happiness. 

Ha pp in es s ! our beings end and aim ! 

Good , pleafure , eafe » content ! whate'er thy 
name : 

That fomething ftill , irhich prompts tK eternalftgh i 
For which ire bear to live , and dure to die; 

Which ftill fo near us, y et beyond us lies , f 

O’erlook’d, feen double , by the fool, and irife. 

Plant of caleftial feed ! if dropt below , 
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Say, in irhat mort al Joil thou deign'Jt to groir ? 
Fair-opening to fome Court' s propitious fhrine , 

Or deep jrith diamonds in the fl aming mine, io 

Tir in d irith the wreaths ParnaJJian laurcls yield , 

Or reap'd in iron harvejls of the field ? 

Where groirs — irheregrows it not ? If vain otir toil, 
lP r e ought to blâme the culture , not the foil: 

Fix’dto no fpot is happinefs fincere ; iy 

‘Tis no irhere to le found, or ev’ry irhere ; 

'Fis never to be bought , but ahrays free , 

And fled from Monarchs , St. Johs ! dirells irith thee. 

A sk of the Leartîd the iray, the Leartid are blind, 
This bids to ferve , and that to fhun mankind; 20 
Some place the blifs in aüion , fome in eafe , 

Thofe call it pleafure, and contentment thefe : 

JF’ ho thus define it , fay they more or lefs 
Than this , that happinefs is happinefs ? 

One grants his pleafure is but rejl from pain , 2 y 

One doubts of ail, one oirns evn Virtuc vain. 


Tare Nature ’ s pat h , and mad Opinion' s le ave. 
Ail fiâtes can reach it, and ail heads conceive ; 
Obvions hergoods, in no extreme they dire II, 


( a ) L'Auteur a défigné ici , premièrement , l’Epicurien ; fecondement, le Pirrho- 
nicn ou l'Académicien ; & troiiiémemcnt , un fameux Stoïcien , (Ravoir Beutus en 
mouranc. Ce Romain réduit à la nécellité de le faire mourir lui-mêine, après avoir été 
vaincu par Octave 8c par Mue- Antoine, employa fes demieres .paroles à 
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terroir mortel daignes-tu croître ? Te montre-tu à nos 
yeux épanouie par les rayons favorables d’une Cour 
faftueufe , ou es-tu enterrée avec les diamans dans des 
mines brillantes ? Es-tu entrelalTée avec les guirlandes 
des lauriers du Parnaffe, ou es tu moiffonnée par le fer 
dans le champ de Mars ? Où crois-tu ? Où ne crois-tu 
point? Si notre travail eft vain , c’efl la faute de la cul- 
ture , & non du terroir. Le vrai bonheur n’efl point af- 
feété à aucun particulier ; on ne peut le trouver nulle 
part , ou on le trouve par tout ; on ne peut l’acheter , il 
efl libre , & fuyant les Monarques ,Bolingbroke, 
il habite avec toi. 

Demande aux Sçavans le chemin pour y parvenir ; 
les Sçavans font aveugles : l’un nous ordonne d’être fer- 
viable , l’autre de fuir les hommes ; quelques-uns font 
confifter le bonheur dans faction , Sc d’autres dans le 
repos ; ceux-ci l’appellent plaifir , & ceux-là conten- 
tement. Qui définit ainfi le bonheur , nous aprend-t-il 
quelque chofe de plus ou de moins, finon que le bon- 
heur efl bonheur ? V ains Philo fophes ! Suivant (a) l’un , 
le plaifir n’efl: que l’abfence de la douleur ; un autre 
doute de tout ; fuivant un autre enfin la vertu même 
n’efl qu’un vain nom. 

Abandonnons les fentiers d’une opinion infen- 
fée , & fuivons la voye de la nature. Le bonheur efl à 
la portée de tout état & de tout efprit : fes biens s’offrent 
à nous , fans les chercher dans les extremes où ils ne font 


injurier la vertu. « O malheureufe vertu , je me fuis attaché à toi , comme i une chofe 
“ réelle , tandis que tu n’es qu’un vain nom , & que l’cfclave de la fortune. Dio. Libr. 
« 7. fub finrm. 

Lij 
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point. 11 ne faut que du bon fens & de la droiture : 8c 
qu’on fe plaigne tant que l’on voudra de la diveifité 
des portions ; il n’y a pas moins une égalité de conten- 
tement commun que de fens commun. 

Ressou vien s-T o I , Homme , que la caufe uni- 
verfelle n’agit point par des loix particulières , mais 
quelle agit par des loix générales : elle a conftitué 
ce qui mérite avec juflice le nom de bonheur, non 
dans le bien d’un feul , mais dans le bien de tous. 
Il n’y a point de bonheur dont jouifle un individu , 
que ce bonheur ne penche de quelque maniéré vers 
toute l’efpece. Un bandi cruel , un tiran fougeux 
enivré d’orgueil , un hermite enterré dans fa retraite , 
ne peuvent fe fuffire à eux-mêmes. Ceux qui préten- 
dent le plus de fuir ou de haïr le genre humain , cher- 
chent un admirateur , voudraient s’attacher un ami. 
Si l’on fait abftraétion de ce que les autres fentent, de 
ce qu’ils penfent , tous les plaifirs deviennent languif- 
fans , & toute gloire s’anéantit. Chacun a fa part de 
bonheur, & qui veut en obtenir davantage, éprouvera 
que le plailir ne paye pas la moitié de la peine. 

L’ordre eftla grande loi du Ciel : & ce principe 
ïx>ur l'ordre » accordé , il y a , & il doit y avoir des hommes plus puif 
bic P n-èt« ^ fans que les autres , plus riches, plus habiles; mais c’eft 
les’biens’ee- heurter le fens commun que d’en inférer qu’ils foient 
^'aTmcnt" 1 plus heureux. Quoique inégalement partagés des biens 
bonW ’ne de fortune , fi les Hommes néanmoins font égaux 
IKnT' dans l eur bonheur, nous devons avouer que le Ciel efl 
4 ^. F °* r ' f " impartial ; or loin de détruire le bonheur , cette inégalité 
de biens .produit des befoins mutuels qui fervent à 


Comme il 


Digitized by Google 


Ep. IV. Essay on Man. . 8 y 

T hcr e needs but thinking right , and meaning irell ; 30 
And mournour varions portions as ire plcafe , 

Equal is common fenfe , and common eafie. 

Remember Man ! “ the Univerfal Caufe 
« AU s not by partial , but by gen’ral lairs ; 

And makcs irhat happinefs we juftly call , 3 y 

Subfijl not in the good of one , but ail. 

There’s not a blejjing Individuals find , 

But fome vay leans and hearkens to the kind. 

No Bandit fier ce , no Tyrant mad irith pride > 

No cavernd Hermit , rejl felf-fatisfy d ; 40 

Who mofi to fhun or hâte mankind prétend , 

Seek an admirer, or irould fix a friend. * 

AbjlraU irhat others feel , irhat others think , 

Ail pleafures ficken, and ail glories fink. 

Each has his fhare ; and irho iroiîd more obtain 4 y 
Shall find, tkt pleafure pays not half the pain. 


O rd er is Heavris great lair : and this confie fl > 
Some are and mu fl be , great er than the refl , 

More rich, more irifie : but irho infiers firom hence 
That fuch are happier , fihocks ail common fienfie. 50 

Heavn to mankind impartial ire confefis 
If ail are equal in their happinefs : 

But mutual irants this happinefs increafe , 

Ail Nature’ s diff'rence Keeps ail Nature’ s peace. 
■Condition, circum fiance is not the thing : y y 

JBlifs is the famé, in Subjeïï, or inKing; 
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In u'ho obtain defence , or irho defend ; 

In htm irho is , or him trho finds , a friend. 

Heavn breathes thro' evry member of the trhole 
One common blefjïng , as one commonfoul : 60 

But fortune s gifts if each alike pojfefl. 

And each were eqtial , mufi not ail contefl ? 

If then to ail men Happincfs iras meant , 

God in Externals could not place content. 


Fo rt u N e her gifts may varioufly difpofe , 6$ 

And thefe be happy call’d, unhappy thofe : 

But Heavn s jiijl balance equal will appear , 

While thofe are placd in hope, and thefe in fear: 
Not prefent good or ill, the joy or curfe , 

But future vietrs, of b et ter , or of irorfe. 70 

• 

Oh Sons of Earth ! attempt yc Jlill to rife 
By mountains pil’d on motm tains , to the finies ? 
Heav’n flill irith laughter the vain toil furveys » 
And buries madmen in the heaps they raife. 

Know , ail the good that individuals find, 75 

Or God and Nature meant to meer mankind , 

Reafon’s whole pleafures, ail the joys of fenfe , 

Lie in three irords , Health, Peace, and Compétence. 
But Health confifls irith Tempérance alone. 

And Peace , O Hirtue ! Peace is ail thy own ; 80 

The good or bad the gifts of fortune gain; 
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l’augmenter. La différence qui fe trouve dans la nature, 
en conferve la paix. Ce n’eft ni la condition , ni les cir- 
conftances qui font l’dTence du bonheur. Il eft le mê- 
me dans le Sujet comme dans le Roi , dans celui qui 
défend ou celui qui eft défendu , dans celui qui trouve 
un ami ou celui qui eft cet ami. Le Ciel qui a fouflé 
dans tous les membres de l’Univers une ame commu- 
ne , leur a auiïi donné un bonheur commun. Si la for- 
tune reparti iïoit également fes faveurs , & que tout le 
monde fût égal , n’y auroit-ilpas des débats continuels? 

Ainfi donc , puifque DiEua fait un bonheur pour tous 
les Hommes, il ne fçauroit l’avoir placé dans la poffef 
lion des biens extérieurs. 

L A fortune peut difpofer diverfement de fes dons , «tte inégalité 
& fuivant la diverfitd de fes diftributions , on apelle les i a p 
uns heureux , les autres malheureux ; mais l’égalité de i° a ™ u & de 
la jufte balance des deux fefait reconnoître, en don- 
nant aux uns de l’efpérance, aux autres de la crainte. 

Ce n’eft pas le bien ou le mal préfent qui fait le fujet ^,e, • 
de la joye ou de l’afliétion ; c’eft le preffentiment d’un 
mieux ou d’un pis futur. 

O Fils de la terre ! voulez-vous encore par des 
montagnes entaflees vous élever jufqu’aux cieux ? Les 
cieux fe rient de vos vains efforts & vous enfeveliffent 
fous les malfes élevées par vôtre folie. 

Sçachez que tous les biens dont peuvent jouir des que le bon- 
individus, que tous ceux que Dieu & la nature ont def- rHo^ 
tinés à l’Homme , que tous les plaifirs de la raifon & vîa^DcTi- 
toutes les joyes des fens, ne confident qu’en trois cho- 
fes, la santé’, la paix, & le necessaire. La 
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fanté ne fe maintient que par la tempérance ; & la paix; 
O aimable vertu , la paix eft toute à toi. Les bons & les 
mauvais peuvent acquérir les biens de la fortune , mais 
le plaifir de la jouiflance efl moindre à proportion de 
la méchanceté des moyens par lefquels on les obtient. 
Qui , dans la pourfuite des richefles ou des plaifirs, rif- 
que le plus, de celui qui n’employe que des moyens 
droits, ou de celui qui en employé d’injufles ? Du vi- 
cieux ou du vertueux , foit heureux ou malheureux , 
lequel des deux excite le mépris , lequel excite lacom- 
paffion ? Calculez tous les avantages que le vice heu- 
reux peut obtenir, vous trouverez que la vertu les fuit 
& les dédaigne ; & accordez à un fcélérat tout le bon- 
heur qu’il peut fouhaiter, il y en a toujours un qui lui 
manque, celui depafler pour Homme de bien. 

Erreur d’im- Oqüe l’Homme efl aveugle à la vérité & au fifle- 
t p : «quîncft me général de D i E u ici-bas , lorfqu’il attache le bon- 
3e*ia “nature heur au vice , le malheur à la vertu. L’Homme qui pé- 
de la fortune! netre le mieux l’efprit de ce grand fifleme, & qui s’y 
conforme le plus , celui-là connoît le mieux ce qui fait 
le bonheur & fera le plus heureux. La folie , dans fes 
•vains raifonnemens , traite de malheureux l’Homme de 
bien seul, pour des maux oudesaccidens quelehazard 
donne à tous. Voyez la mort de (£) Falkland, 


(b) Le Comte de Clarendon, Chancelier d'Angleterre, s’efl fort étendu dans 
Ton hiftoire des guerres civiles fur le caraélerc du Vicomte de Falkland, Sécre- 
taire d’Etat du Roy Charles I. E« traits par lefquels cet hilloricn le dépeint 
font ceux de la fimplicité fie de ' l’intégrité des premiers tems, d’une humanité & 
d’une bonté qui s’étendoient à tout le genre humain , d’un courage intrépide , 
d’un efprit vif, naturel, fie cultivé , d’une éloquence véhémente, 8c d’un commerce 
doux fie agréable. Il fut tué en 1 , à Figé de ^ ans , dans la bctaillc de Ne Ve 
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But thefe le fs tajte them, as they worfe obtain. 

Say > in purfuit of profit or delight , 

Who r if que the mofi y that taise ivrong me ans , or right ? 
Of vice or virtue, whethir blefl or curfi , 8f 

ifi'hich meets contempt , or ufiiich compajfion fir ? 
Count ail tH advantage profp'rous vice attains , 

’Tis but irhat virtue flies from , and difdains ; 

And grant the bad what happinefs they troud, 

One they mujl trant , which is » to pafs for good. 90 


Oh blindto truth, and Gocts whole fcheme b clou' ! 
fP'ho fancy blifs to vice , to virtue rroe: 

U?ho fees , and foliotas, thatgreat fcheme the befi, 
Befi Knows the BleJJing , and u'ill mofi be blefi. 

But fools the Good alone unhappy call , 9$ 

For ills or accidents that chance to Ail. 

See Falkland dies, the virtuous andtheiufi! 

See godlike Tu re nn e profirate on the dufil 
See Sidney bleeds amid the martial fitife ! 


bure, en défendant fon Roy & fa Patrie contre les rebelles. * C’eft ainfî, dit 
« Milord Clarendon dont 1er paroles font remarquables , que périt ce héros, ayant 
«fi bien expédié la véritable affaire de la vie, que le plus grand âge peut rarement 
«atteindre à un aulli vafte dégré de connoiflances, & que le plus jeune ne fçau- 
« roit faire briller une plus grande innocence de moeurs ; quiconque mene une 
* telle vie , doit être peu inquiet , quelque fubit que foit le coup qui la lui enleye t . 

M 
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U^as this their Virtue » or contempt of life ? 

Say iras it virtue , more tho Heav’n ne’ er gave , 
Lamented Digby ! fnnk thee to the grave ? 

Tell me» if virtue made the fon expire , 

JVhy,full of Day s and hpnour, lives the fire ? 

Why dretr Marjcille's good bifhop purer breath , 10$ 
lichen nature fickend, and each gale iras death ? 

Or irhy fo long ( in life if long can be ) 

Lent heav’n a Parent to the poor and me? 


lP r H at makes ail phyjical or moral ill? 

There déviât es nature » and here ir and ers irill. 1 10 
God fends not ill ; if rightly underflood , 

Or partial ill is univcrfal good» 


(r) Le Chevalier Philippe Sdney fut tué en I p86, dans une petite aélion qui 
fe paffa près de Zutphen entre les AdeIoIs & les Efpagnols. Une grande vertu, 
un efprit brillant , une érudition polie , des moeurs douces , formoient Ton caraftere. 
Je raporterai les expreffions mêmes de C A ss B u E K. Ex Anglis pauci defiderati , fed 
qui infar plurimorum Sidneïus . . .glande fémur tranjetius . . . magno fui de- 
Jiderio bonis relilh, in fiore tetatis expiravit . . . Lui Leicefhius avunculus in 
Angliam rcverfiis, exequias magno apparatu & militari ritu in templo S. Pauli 
Londiiti fAvit , Jacobut rex Scotorum epitaphio parentavit ; utraque Academia lacry- 
mas confecravit , Sic. . . . Hxc & amplioraviri virtus , ingenium fplexdidtjfmum , 
eruditio politijjima, morefque fuavijjimi merueruut. Une tradition populaire dit 
que les Polonois avoient jette les yeux fur lui pour la Couronne de Pologne ; 
mais cette tradition ell en quelque façon defavouée par l'auteur de fa vie, & elle 
ne s’accorde point avec les circonftances des cems. On trouve cette vie à la tête 
d’un ouvrage du Chevalier Sidke Y, intitulé P Arcadie, qui efl un roman fort 
elkmé. C'ell pour me fervir des expreffions d’un auteur Anglois, un bocage de 
morale & de politique. ' 
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cet homme jufte Sc vertueux ; voyez le divin T u- 
renne ren verfé fur la poufïiere ; voyez le fang de 
(f)SiDNEY couler dans le champ de Mars : eft-celeur 
vertu qui en eft la caufe ? n’eft-ce point leur mépris de 
la vie ? O jeune Sc cher ( d ) Digby, l’objet de nos re- 
grets , eft-ce ta vertu , ( car les cieux n’en donnèrent 
jamais davantage ) qui t’a précipité dans le tombeau ? 
Si c’eft la vertu qui fait expirer le fils , pourquoi donc 
le pere vit-il comblé d’années & d’honneur? Pourquoi 
le faint Evêque de Marfeille relpira-t-i! un air pur , tan- 
dis que la nature languifloit , & que l’haleine des vents 
foufioit la mort ? Ou pourquoi le Ciel prolongeant des 
jours précieux pour les pauvres Sc pour moy , nous 
laifTe-t-il une tendre (<?) mere pendant un fi long terme , 
fi toutefois l’on peut apeller un long terme celui de la 
vie? 

Qu’est ce qui fait le mal phyfique, Sc qu’^flcequi 
fait le mal moral ? L’un , les écarts de la nature ; Sc l’au- 
tre , les égaremens de la volonté. Dieu n’envoye au- 
cun mal ; fi l’on en conçoit bien la nature , ou le mal 
particulier eft un bien général , ou tout changement 

(d) Je ne f'çaurois mieux peindre les traits du caraûerc aimable 8c vertueux 
de feu M. Robert D i g b y , fils du Seigneur de ce nom , qu’en traduifant ce qu’en 
dit M. Pope dans une épitaphe qu’il lui a faite en vers. » Va, dit-il , bel exemple 
« d’une jeunette non corrompue, d’une habileté mode fie , 8c d’une véracité paci- 
« fique ; aufli pen émû dans les fouffrances que modéré dans la joye , homme de 
« bien fans éclat , 8c vraiment grand fans prétendre l’étre ; fidèle dans tes pro- 
« méfiés , rempli de candeur ; toi , qui ne formas jamais de fouhaics que tu ne 
«pufle les avouer, qui joignois aux mœurs les plus douces un efprii exempt d’a- 
« feéfation , ami de la paix 8c du genre humain ; Va , vis i jamais , &e. 

(e) o La mere de M. Pope vivoit encore lorfque ces épitres parurent; elle eft 

«morte en 1733, âgée de 93 ans. Elle étoic diüinguée par fa piété 8c par fon 
« amour pour les pauvres. » J'ai copié cts lignes d'après une note plus longue de 
M. F Abbé Dp Rtenst. 6 

Mij 
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en efl fufceptible , il échape en quelque maniéré àla na- 
ture (/ ), & il fut rare & peu durable jufqu’à ce que 
l’Homme eut empiré tout. Que le jufte Abel foit tué 
par Caïn , ou qu’un fils vertueux foudre les incommo- 
dités d’un fang corrompu que lui a tranfmis un pere 
débauché, il n’y a pas plus de fagefle à fè plaindre des 
cieux au fujet de l’un qu’au fujet de l’autre. Doit- on 
croire que la caufe éternelle , femblable à de foibles 
Princes , renverfera fes loix pour quelques favoris ? 

Fa ut- IL que l’Etna brûlant» à la fommation du 
Philofophe oublie fes tonnerres & rapelle fes feux ? 
Que des imprelfions nouvelles fe fàlTent reffentir dans 
les airs ou furies mers, pour aider à la relpiration du 
vertueux (g) Bethel ? Que dans un tremblement de 

(/) L’obfcurité qui fe trouve dam ce pairage, vient moins de l’exprelfion que 
du fujet même. J’entens que'quoyque Dieu n’ait rien créé qui ne fut bien, cepen- 
dant ce qui a été créé n’a été ni n’a pu être parfait fie immuable. II a donc été 
fujet aux cfw^emens , Si c’eft par ces changement qui font néceffaircment de l’ef- 
fcnce de toute créature , que te mal eft arrive ; il eft en quelque façon échapé i 
la nature dans le cours des vicifBtudes; l’Homme qui s’en eft infeélé, l’a aug- 
menté Sc l’a rendu durable. Ceft à tort qu’on voudrait rejetter fur l’auteur de là 
création le mal qui n’éxiflojt point dans le tems de la création : il y a dans un tel 
fentiment autant d’impiété que d’inconfiftance , puifqu’il tend k détruire l’éxiflence 
même de cet être infiniment parfait. En général, toutes les difficultés que l’on 
peut faire fur l’origine du mal, partent d’un fol efprit de curiofité, d’inquiétude ôc 
de préfomption ,.qui porte les Hommes à vouloir pénétrer des myfteres impéné- 
trables; Si l’on doit moins s’efforcer de les refouare , que travailler à guérir le 
vice du principe qui leur a donné naiffancc. 

(g) M. Bethel étoit un ami de AL Pope, homme d’une probité reconnue 3 c 
d’une fanté. délicate. On le connoîtra mieux par quelques traits des lettres de 
M. P o P E , fit ilsferviront en même tems à donner une idée de fon ftile épillolalre- 
Il lui écrivoit le 12 Juillet 1723. « Je vous allure bien fincércmenc que tous les 
• témoiesages de votre bon cœur fit de votre amitié me font infiniment agréa- 
it blés: Je fçais qu* vos offres fit vos affuranees d’aftèétion ne tiennent en rien de 
« ce trafic ordinaire de complimens fie de* proteftations qu* la- plupart des gens 
«prodiguent aux autres afin d’en recevoir à leur tour; fit qui pour le moins eft 
« un commerce de vanité , fi ce n’en eft point un de faullccé. J’ai le bonheur 
“de n’avoir pas un befoin prelfant des boas u tfi.es que vous, m'u tirez, mais 
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Or change admit s , or nature lets it fait. 

Short and but rare , till man improv'd it ail. 

We jujl as irifely might ofheavn complain , iij 

That righteous Abel was deflroyd by Cain » 

As that the virtuous fon is ill at eafe , 

U/'hen his letrd father gave the dire difeafe. 

Think we like fome weak prince th‘ eternal caufe , 
Prone for his fav' rites to rever fe his laws l 1 20 

Su a ll burning Ætna , if a fage requires , 

Forget to thunder , and recal her fires ? 

On air or Jea neiv motions be imprejl , 

O blamelefs Bethel! to relieve thy breafl ? 

When the loofe mountain trembles from onhigh > 12 J 


« fi j’en avois befoin , je ne m’eflimerois pas malheureux de les recevoir de votre 

■ main. Je vous fais en ceci un compliment réel ; car j’aimcrois mieux recevoir de 
« la plûpart des gens une petite injure qu’un fervice. Je connois votre humanité, 

• & permettes moi de vous dire que je vous aime 8 c que je vous ellime à caufe 
« de cette vertu. G’efl pour l’cttime St l’amitié un fondement beaucoup plus fo- 
« lide , que toutes ces qualités dont je vois que le monde e(l fi fort épns. Géné- 
« râlement on admire à tort , & généralement la plupart admirent des chofes qu’ils 

■ ne comprennent point, oh dont il ne peut leur relùlter aucun bien. Peu de 
« perfonnes font en état de trouver du plaifir ou de l'avantage dans un bel-efprit , 
« faute de goût ; ou dans un ({avant , faute d’intelligence ; & ils ne peuvent en 
« trouver que beaucoup moins encore dans la qualité , la haute naiffanefi , ou la 
« fituation brillante de ceux pour qui ils font profeffion d’e(lime,8c qui fe relfou- 
« viendront toujous combien on leur ell inférieur. Mais l’humanité & les vertus 

• de la fociété font ce dont on a befoin chaque jour, ce dont on a d’autant plus 
« de befoin que l’on vit le plus long-tems, & dont le befoin fe (ait principalement 
.« reconnoître à l’heure de la mort , &c. » Dans une autre lettre du 5 Août 
17 J J r « Je crains, lui dit-il, qu’il n’y ait dans mon Eflài fur l’Homme un vers 

■ qui vous offeufe , & cependant je ne veux ni le changer ni le retrancher. ... Je 
« ne veux pas en vérité me refluer le plus grand plailir que je puiffe recevoir , 

■ parce qu’une autre perfonne aura la moderne de ne vouloir pas lé partager. 

■ C’eft tout ce qu’un pauvre poète peut faire que de rendre témoignage a la 

■ vertu qu’il ne fçauroit atteindre. D’ailleurs il y a dans ce Siècle fi peu de bons 
«éxemples, qu’on ne doit point laiffer échaper ceux que l’on peut rencontrer, - 
■-Vous voyez combien je fuis intéreffé , éra. 
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S hall gravitation ceafe , if y ou go by? 

Or fome old temple nodding to its fait. 

For Chartres hcad referve the hanging rrall ? 

But Jlill this trorld (fo fitted for the Knave) 
Contents us not. A h et ter J hall ire hâve? 130 

A vângdom of the jujl then Ict it be : 

But firjt confider hoir thofe jujl agréé? 

The good mujl merit God’s pcculiar care ; 

But who but God can tell us rrhich they are ? 

One thinks on Calvin heav’ns own fpirit fell , 135 

Another deems him injlrument of hell ; 

If Calvin feel heav’ns blcffing , or its rod, 

This cries there is , and that ,there is no God. 

What fhocks one part irill edify the rejl , 

Nor with one Jyftem can they ail be bief. 1 49 

The very beft irill varioujly incline , 


( h ) Pour (aire connoître Chajtsii, je donnerai ici ia traduélion d’une note de 
M. Pope, que l’on trouve dans un autre endroit de fes ouvrages où il parle de ce 
fameux fcélerat. « François Chartres fut un homme infâme par toute forte de 
« vices. N’étant encore qu’Enfeiene , il fut chafl'é de fon régiment pour une 
« filouterie. Il fut enfuite banni de Bruffellcs fie chafTé de Gand pour d’autres 
« aéÜons femblables. Après avoir (ait cent friponneries au jeu , il fe mit à prêter 
« i grolTe ufure 8c aux conditions les plus onéreufes , accumulant intérêt fur inté— 
« rêt , capital fur capital , & éxigeant (on payement avec une rigueur excedive la 
«minute qu’il étoit éxigible : En un mot, il amalfa des biens immenfes par une 
« attention continuelle à profiter des vices , du befoin fie de la folie des hommes. 
« Il fie de fa demeure une de ces maifons dont le nom feul e(l infâme. Il fat 
« condamné deux fois pour crime de viol , fie pardonné ; mais la demiere fois il 
« lui en coûta des fommes confidérables. Il mourut en EcofTe en 1731, âgé 
«de fia ans. A fon enterrement la populace fe mutina, fon corps fut prcfque 
«arraché du cercueil, fie l’on jetta des chiens morts, ifc. dans la folTe ou il fat 
« enterré. Le Doéleur AKBUTUMOTa rendu jufiiee I fon caraôere dans l’épitaphe 
« fui vante. 

• Cj continue de pourrir le corps de François Chartres, qui perfifta avec me cm- 
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terre les montagnes ébranlées n’obéiflent point aux dé- 
terminations de la gravité, parce que tu en ferois ac- 
cablé 1 Ou qu’un vieux temple prêt à s’écrouler fuf- 
pende fa chûte pour la réferver à (h) Chartres ? 

Ce Monde, fi propre pour les fcélérats , ne vous 
contente donc point : imaginons en un meilleur. Sup- 
pofons qu’il devienne un Royaume de juftes ; mais 
voyons d’abord comment ces juftes s’accorderont. Les 
Hommes de bien doivent mériter du Ciel un foin tout 
particulier ; mais qui autre que Dieu peut dire quels 
l'ont les Hommes de bien ? L’un penfe que l’efprit cé- 
lelle eft defeendu dans Calvin : un autre croit qu’il a 
été un inftrument de l’enfer. Si Calvin partage le bon- 
heur fupreme, ou fi le Ciel lui fait relfentir le poids de 
fa verge vengerefle , l’un crie qu’il y a un Dieu, & 
l’autre crie qu’il n’y en a point. Ce qui choque celui- 
ci, édifie celui-là ; un feul fifteme ne peut rendre tous 


« fiance infléxille , & f uniformité de vie la plus inimitable , en dépit de l'âge & des in- 
mfirmites , dam la pratique de tous les vices humains , excepte la prodigalité & Phipo- 
« crifie ; fon avarice infathoble Payant prefervé de l’un ,ù" fon impudence fans égale 
•t de P autre. Remarquable Ù"Jingulier par la pravité confiante & inaltérable de fies 
« moeurs , il ne le fut pas moins par le fuccés avec lequel il accumula richejfes fur 
« richejfes : fans commerce ou ptofejften, fans manimem de deniers publics, fans 
a avoir eu Poccafton de fe Ltijfer corrompre pour rendre aucun fervice, il acquit ou 
a pour mieux dire, il fe créa a lui-même une fortune digne d'un premier Mntiftre. 
«■ Il fut la feule perforine de fon ftecle qui pût tromper fans le mafque de rhortneur , 
« Ù“ conferver toute la bajfrffe de fon origine avec dix mille livres fierling de rente. 
« Ayant mille fois mérité Te gibet pour les actions qu'il faifoit journellement , il y fut 
« enfin condamne pour celle au il ne pouvoit plus faire. 0 lecteur indigné ! ne penfe 
« pas que cet exemple foit inutile au genre humain. La Providence a connivé à fes 
« defieins exécrables pour dotmer aux âges futurs une preuve éclatante , de combien 
« peu de valeur les richejfes les plus exorbitantes font aux yeux de Dieu , puifqu'il 
« en a comblé le plus indigne de tous les mortels. 

« Chartres avoir fept mille livres fterling de rente en terre , & cent mille livres 
« flerling d’argent comptant.» O eft environ 1 6 O mille livtes tournois de rente* Ù* 
deux millions j 00 mille livres d'argent comptant. 
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les Hommes heureux : les plus vertueux ont des incli- 
nations différentes ; ce qui récompenfe votre vertu 
punit la mienne. Tout ce qui est, est bien. 
11 efl vrai que ce monde a été fait pour Céfar, mais il 
a auffi été lait pour Titus : 8 c qui des deux fut le plus 
heureux ? celui qui enchaîna fa patrie, ou celui dont 
les vertus foupiroient de la perte d’un jour écoulé fans 
bienfaits ? 

Mais, direz-vous , la vertu meurt quelquefois de 
faim , tandis que le vice regorge de biens. Que s’enfuit- 
il? le pain efl-il la récompenfe de la vertu? Le vice peut 
l’acquérir juflement, c’eft le prix du travail : lefcélerat 
le mérite lorfqu’il laboure la terre ; il le mérite lorfqu’il 
affronte les mers , où la folie combat pour des tirans 
ou pour des richefTes. L'Homme de bien peut êtrefoi- 
ble, indolent ; mais il n’afpire point à l’opulence, il 
n’afpire qu’au contentement. Suppofé cependant qu’il 
foit riche, vos demandes feront -elles finies ? Non. 
“ Faudra-t-il que l’Homme de bien manque de fanté, 
“ que l’Homme de bien manque de pouvoir 1 ” don- 
nez lui donc des richefTes , de la puiffance , 8 c tous les 
biens de la terre. Vous voudrez, encore quelque chofe 
de plus. “ Pourquoy ce pouvoir efl-il limité ? Pour- 

qaoy efl-il un particulier, n’eft-il point un Roy?” 
Mais pourquoy vouloir ce qui efl extérieur, plûtôt que 
ce qui efl intérieur ? Pourquoy l’Homme n’efl-il point 
un Dieu, &la Terre n’efl-elle pas un Ciel? Qui deman- 
de 8 c qui raifonne ainfi , concevra avec peine que Dieu 
donne affez lorfqu’il peut donner plus. Sa puifTance 
étfcnt immenfe , les demandes le feront aufTi ; dites, à 
rjuel degré dans la nature s’arrêteront-elles ? 
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And what rewards your virtue , punifh mine. 
te Whatevcr , Is,is right.’’ This world, ’tis true » 
Was made for Cœfar, but for Titus too: 

And which more Blejt ? who chain’d his Country ,fay , 
Or he , irhofe virtue figKd to lofe a day ? 146 


"But fometimes Tortue flarves while Vice is 
fed.” 

What then ? is the reirard of virtue , bread ? 

That, vice may merit ; ’tis thc price of toil: 

The knave deferves it irhen he tills the foil; 1 jo 

The knave deferves it when he tempts the main , 
Where madnefs fghts , for tyrants , or for gain. 

The good man may be weak, be indolent , 

Nor is his daim to Plenty , but Content. 

But grant him Riches , your demand is o’er ? 1 $ $ 

" No — fhall the good want health , the good want 
pow'r l 

Add health , and pow’r » and ev'ry earthly thing : 

" Why bounded pow’r ? why privât e ? why no King ? 
Nay y why external for internai giv’n , 

Why is not Man a God, and Earth a Heavn ? 160 

Who ask and reafon thus , will fcarce conceive 
God gives enough while he has more to give : 

Jmmenfe the pow’r , immenfe were the demand ; 

Say 9 at what part of nature will they fl and ? 

> 

N 
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IF' h a t nothing earthly gives , or can dcjlroy , \ 6 $ 

The foui’ s calm fun-fhine, and the heartfelt joy, 

Is virtue's priz,e : a better trould you fix ? 

Then-give humïlity a coach and Jix , 

Jujiice a conqtîrors firord, or truth a goirtt. 

Or publick Jpirit , its great cure , a croirn , 170 

Rewards , that either trould to virtue bring 
No joy , or be deflruEtive of the thing. 

Hoir oft by thefe at fixty at$ undone 
The virtues of a Saint at twenty one ! 

For Riches , can theygive , but to the juji» ' 17 $ 
Ht s oirn contentment , or anothcr’s trujt I 
Judges and fenates hâve been bought for gold » 

Efleem and love trere never to be fold. 

O fool ! to think , God hâtes the irorthy mind , 

The lover , and the love , of human kind, 1S0 

IFhofe life is healthful, and irhofe confcience clear ; 
Becaufe he trants a t hou f and pounds a y ear ! 


Ho N ou R and Shame from no condition rife : 

AU irell your part , there ail the honour lies. 

Fortune in men has fome fmall dijf ’rence made , 1 8 j 
One flaunts in rags , one fnitters in brocade: 

The cobler aprond, and the par f on goirtid , 

The fryar hooded, and the monarch croirn d . 

“ IF'hat differ more ( you cry ) than crou r n and coivl ? 
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C E que rien fur la terre ne peut donner ni détruire , Les bicn , 
le calme de l’ame & la joye intérieure du cœur , c’eft “nfi'aTune 
le prix de la vertu. En voudriez-vous fixer un meilleur, "XusfôTt 
& donner à l’humilité un carofle à fix chevaux ? à la 
juftice, l’épée du conquérant? à la vérité, toutl’appa- 
rat des doéleurs ? & à l’amour du bien public , ce qui u 
d’ordinaire le détruit, une couronne? Ces récompenfes 
ne plairoient point à la vertu, ou la détruiroient. Com- 
bien de fois ont-elles corrompu ( i ) dans un âge avancé 
les vertus que l’on avoit admirées dans la première fleur 
de la jeunefle. 

E x a m I N o N s ; les richeffes peuvent-elles donner à ÎIs ne pco _ 
tout autre qu’à l’Homme jufle, un contentement per- J^î eu ^ nd ” 
fonnel «Sc la confiance des autres ; Des Juges & des Par- vc°™ prc^- 
lemens ont été achetés avec de l’argent , mais l’eflime y* l l e „?‘ u i1, 
& l’amour ne furent jamais à vendre. O quelle folie de 
croire qu’un Homme de bien qui aime le genre hu- 
main & qui en eft aimé, dont la vie refpire la fanté, 

«Sc dont la confcience eft exemte de crimes «Sc de repro- 
ches , foit haï de Dieu , parce que Dieu ne lui a pas 
donné mille guinées de rente ! 

L’honneur & la honte ne naiffent point de notre Dignité,, 
condition. Faites-bien ce que vous devez faire ; c’eft 
en quoi confifte l’honneur. La fortune a mis quelque 
petite différence entre les Hommes : l’un fe quatre dans 
fes guenilles, «Sc l’autre fe démene dans fes brocards ; le 
Savetier dans fon tablier de peau ; l’homme d’Eglife 


( » ) L’Original porte qu’elles ont corrompu à foixante ans les vertus qu’on 
avoic admirées i Page de vingt-un, qui ell celui où Clivant les loi* d’Angleterre 
on entre en majorité. . 

Nij 
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dans fa foutane ; le Moine avec fon froc, & le Roi avec 
fa couronne. “Mais, vous écrierez-vous , y a-t-il rien 
“ qui différé plus qu’une couronne & qu’un froc ? ” 
Ouy , mon ami , l’Homme fa ge & l’Homme fou. Si une 
fois le Monarque agit en Moine , & que l’homme d’E- 
glife s’enivre en Savetier , vous trouverez que c’elt le 
mérite qui fait l’Homme éminent, & le manque de mé- 
rite qui fait l’Homme vulgaire ; car au relie que fait le 
tablier de l’un ou la foutane de l’autre ? 

Etre honoré de titres & décoré de cordons, eftune 
diftinélion que l’on peut acquérir par la faveur des Rois 
ou par celle de leurs courtifannes. Ton fang vanté de- 
puis mille ans ou environ, peut avoir coulé de Lu- 
crèce en Lucrèce ; mais fi c’elt fur le mérite de tes peres 
que tu établis le tien , ne fais donc mention que de ceux 
qui furent grands Hommes & Hommes de bien. Que 
fi ton fang ancien, mais ignoble, a coulé dans des cœurs 
lâches, fut-ce depuis le déluge ; va, prétens plutôt que 
ta famille elt nouvelle ; & n’annonce point que tes pe- 
res ont été fi long-tems fans mérite. Rien au monde 
peut-il ennoblir des fots, des efclaves ou des lâches l 
hélas ! non pas même tout le fang de tous les ( k ) 
Howards. 

Examine enfuite la grandeur. Où fe trouve-t-elle ? 
Tu me réponds ; “ Parmi les héros & les politiques.” 
Les héros font tous les mêmes, on en convient allez , 
depuis le fou de Macédoine jufqu’à celui de Suede. Le 


( k ) Cette famille cfl très-illuftre , par fa nobleffe. On y compte fix Pairs du 
Royaume ; le Duc de Norfolk, fie les Comtes de SutFuik , de Berksliire , de Carlifle , 
de Stafford , fie d'Effii.gltam. Le Duc de Norfolk. eft le prcmicr.Duc d’Angleterre j 
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I’il tell y ou > friend : a wïfe man and a fool. 

Y où II find, if once the monarch aïïs the monk , 

Or cobler-like , the parfon will be drunk , 

JForth makes the Man , and ivant of it the Fellotr ; 
The refl , is ail but leather or prunella . 


Stuc k o’er with Titles , and hung round trith 
Jlrings , 19$ 

That thou may’Jt be , by Kings , or whores of Kings. 

Thy boafled blood, a thoufand years or Jo , 

May from Lucretia to Lucretia flou' ; 

But by y our father s ivorth if y ours y ou rate, 

Count me thofeonly ivho ireregood andgreat. 200 

Go ! if y our antient but ignoble blood 

Has crept thro’ fcoundrels ever flnce the flood. 

Go ! and prétend y our family is y oung; 

Not otrn y our father s hâve been fools fo long. 

What can ennoble fots , or flaves or coirards ? 205 

Alas ! not ail the blood of ail the Ho a? ard s. 


Look next on Greatnefs ,fay irhere Greatnefs lies l 
te JP'here , but among the Heroes, and the IFife ? " 
Heroes aremuch the famé, the point’ s agreed , 

From Macedonias Madman to the Stiede ; 2.10 


la dignité de Grand Maréchal , dont l’office efi i peu pris le même que celui de 
Connétable , eil héréditaire dans fes defcendans mâles. 
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The tvhole frange purpofe of their lives, to find 
Or niake , an enemy of ail mankind : 

Not one looks backward , onward Jlill he goes, 

Y et ne er look fonrard, further than his nofe. 

No le fs alike the Politicn and tri fe , 21 f 

Ail jly,floir things , uith circumfpeüive eyes ; 

JVLen in their loofe , unguarded hoars they tane, 

Not that themfelves are ivife , but others iveaK. 

But grant that thofe can compter, thefe can cheat , 

’Tis phrafe abfurd to call a Villain Great. 220 

It^ho ivickedly is u- ife , or madly brave , 

Is but the more a fool , the more a Knave. 

W'ho noble ends by noble means obtains , 

Or failing , fmiles in exile or in chains , 

Like good À u r eli u s le t him reign , or bleed 22 5 

Like Socrates, that man is great indeed. 

W h aÿ s Famé ? that fancÿd life in others breath , 
A thing beyond us, evn before our death. 

Jujt ivhat you hear , y ou hâve , and ivhat's tmknorrn 
The fame(my Lord ) ifTullys, or your otrn. 230 
Ail that iv e feel of it begins and ends 
Jn the fmall circle of our foes or friends ; 

To ail befide, as mtich an empty fhade 
An Eu GE n e living , as a C æs ar dead, 

Aline or ivhen or ivhere , they fhone or fhine, 235 
Or on the Rubicon, or on the Rhine . 

A Wit' s a feather , and a Chief a rod : 

An honejl maris the noblejl wom of God : 

Famé but f rom death a villain’ s name can fave. 
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but extravagant de toute leur vie eft de Te trouver, 
ou de fe faire ennemis du genre humain. Aucun d’eux- 
ne retourne la tête fur fes pas ; ils vont toujours en avant, 
& néanmoins ils ne regardent jamais au delà du pas 
qu’ils font. Les politiques ne fe relïemblent pas moins ; 
tous rufés, lents, & circonfpeéls ils cherchent à faifir 
les hommes dans des momens inconfidérés : ce n’eft 
point habileté en eux, c’eft foiblefle dans les autres. 
Mais en fuppofant même le fuccès , que le héros fafle 
des conquêtes & que le politique trompe ; quelle ab- 
furdité de caraélérifer le crime parle nom de grandeur! 
Leur prudence criminelle ou leur bravoure infenfée, 
ne prouve que d’autant plus leur folie ou leur lâcheté. 
Celui qui obtient une noble fin par de nobles moyens, 
ou qui y fuccombant rit dans l’éxil ou dans les fers , foit 
qu’il régné comme le fage Antoninou qu’il meure 
comme Socrate, celui-là eft vraiment grand. 

Qu’es t-c e que la renommée ? Cette vie imaginaire 
qui refpire dans les autres. Objet au-delà de nous, qui 
l’eft même avant nôtre mort. On ne jouit précifément 
que de ce que l’on entend. Ce qui ef\ ignoré, foit qu’il 
s’agiflede vous. Milord, ou de Cicéron, c’eft la mê- 
me chofe. Tout ce que la renommée nous fait fentir , 
naît & fe termine dans le petit cercle de nos amis ou de 
nos ennemis : Pour fousles autres, ce qui vit ou ce qui 
ne vit plus , eft également w\e ombre , foit Eugene 
ou César; foit qu’il brille ou qu’il ait brillé , en tels 
tems, en tels lieux , fur le Rhin ou fur le Rubicon. Un 
bel-efprit n’eft qu’une jolie bagatelle, & un Général 
eft un fléau. L’Homme de bien eft le plus noble ou- 


Renomm&.' 
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vrage de Di eu. La renommée peut feulement fouf- 
traire à la mort le nom d’un fcélérat, ainfi que la juftice 
préferve fon corps du tombeau ; ce qu’il eut mieux 
valu enfevelir dans l’oubli , fe trouve expofé pour em- 
peller les autres hommes. Toute réputation qui ne pro- 
vient pas d’un vrai mérite, efl étrangère : fon encens 
porte à la tête, mais il ne pénétré pas au coeur. Une 
heure d’aprobation intérieure l’emporte fur des années 
d’acclamations d’une populace fottement éprile. M A R- 
CELLUS éxilé relTentoit de plus véritables' joy es, que 
César fuivi d’un Sénat adulateur. 

Tairas fu- Quels avantages réfultent des talens fupéricurs? 
pfneun. Milord, dites-nous, car vous le pouvez, ce que c’eft 
que d’être habile. C’eft de connoître combien peu nous 
pouvons fçavoir , d’apercevoir toutes les fautes des au- 
tres, & de fentir les fiennes propres. Condamné à dé- 
brouiller les affaires , ou à reftaurer les arts, fans fécond 
ou fans Juge, voulez vous montrer des vérités , ou 
lauver un pays qui s’abîme ? Tout le monde craint, 
perfonne ne vous aide, & peu vous comprennent. O 
trifle prééminence de fe fentir au-defTus des foiblefTes 
de la vie, & des confolations quelle offre ! 

Qu’on éxamine donc à fond tous ces différens avan- 
ce» Hom- r ■ c • > i 

mu fow mal- tages : toute compenlation laite , quon voye quel en 
la l oiicfflon efl le refultat: combien lurement pour acquérir 1 un on 
cc * doit perdre de l’autre , s’il rilfefl totalement perdu : com- 
bien ils font peu compatibles avec d’autres , bien plus 
effentiels ; combien on rifque fouvent la vie pour eux, 
* & toûjours le repos. Examinez mûrement , & s’ils peu- 

yent encore exciter votre envie , voyez à qui le hafard 
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As juflice tears his body from the grave; 240 

Jp'hen what t'oblivion better were refignd 
Is hung on high , to poifon half mamalnd. 

Ail famé is foreign , but of true deferr. 

Play s round the head, but cornes not to the heart. 

One felf-approving hour whole y ear s out-weighs 24 J 
Of fîiipid flarers , and of loud huz&a’s ; 

And more true joy Marcellu s exil'd feels 
Than Cæs a r with a Sénat e at his heels. 


In parts fuperior what advantage lies ! 

Tell ( for Y ou can ) what is it to be wife ? 

’Tis but to Know, hoir little can be Known; 

To fee al others faults , and feel our own ; 

Condemn’d , inbufinefs or in arts , to drudge 
Without a fécond, or without a judge : 

Truths would y ou teach , or fave a JinKing land ? 25 j 
Ail fear , none aid y ou , and few underftand. 

Painful preheminence ! yourfelf to view 
Above life s weaknefs, and its comforts too. 

B ri n G then the je bleffings to a Jtricl account , 
Make fair déductions , fee to what they mountl 260 
How much of other each is fure to cojl ? 

How each Jor other ofl is wholly lofl? 

How inconfijtent gréa ter goods with thefe ? 

How fometimes life is rifqud , and always eafe ? 
Think, and if Jlill the things thy envy call , 26$ 

Say, wouldfl thou be the Man to whom they fall ? 
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T° figh for rilbands if thou art fo filly , 

Mark hoir they grâce Lord Um bra or Sir Billy. 
1 s yelloir dirt the pajfion of thy life ? 

Look but on G ri pu s , or on Gripus irife. 270 

Jf parts allure thee, think hoir Bacon fhind, 

The it'ifefl , brightefl , mcaneft of mankind: 

Or ravif lid irith the irhiflling of a name , 

See C rom ir ell, damnd to everla flingfame ! 

If ail , united, thy ambition call , 275: 

From ancient Story learn to fcorn them ail. 

There, in the rich, the honour’d ,famd, and great , 

See the falfe fcale of happinefs complcat l 
ln heurts of Kings or arms of Quecns who lay , 

( Hoir happy ! ) thofe to ruin , thefe betray : 280 

Mark by irhat irretched fteps their glory groirs , 

From dirt and fea-ireed as proud Venice rofe; 

In each, hoir guilt and greatnefs equal ran. 

And ail that rais’d the Hero funk the Alan. 

Noir Europe’ s laurcls on their brows behold , 28 j 

But fraind irith blood, or ill exchangd forgold : 

Then fee them broke irith toils , or fume, in eafe. 

Or infamous for plunder d provinces. 

Oh irealth ill-fated ! u'hich no ail of famé 

E’er taught to fhine , or fanblify dfrom fhame! 290 


( /) Les ouvrages de François B A c o K, feront à-jatnais l'admiration de la pollérité. 
Le vafte génie 8c la fcicnce profonde que l’on y découvre, m'ont quelquefois fait 
regretter qu’il n’eut point entreprit un traité de l’harmonie des fennec, s ; car je 
ne crois pas que pcrfbnne , fans excepter même ceux qui l’ont fuivi , ait été plus 
capable d’un ouvrage qui éxieeroic le plus haut degré de ftgacite , de pénétra ion 
U de difeeuemenc , joint à un goût délicat & a une çunaoüiince univcrfclte- 
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les donne ; voudriez-vous vous changer pour eux ? Si 
vous êtes alfez limple que de foupirer pour un cordon, 
obfervez quelle grâce il donne au Lord U m b r a & au 
Chevalier B 1 LL Y. Si l’or, cette boue jaune, fait la paf* 
fion de votre vie , jettez feulement les yeux fur Gri- 
pu s ou fur fa femme. Si les talens vous Hâtent, réflé- 
chirez combien a brillé (/) Bacon, le plus habile, 
le plus éclairé & le plus méprifable des hommes. Si 
vous êtes épris d’un nom fameux, voyez Cromwel 
condamné à une renommée éternelle. Si l’union de 
tous ces prétendus biens excite votre ambition , lifez 
l’ancienne hiftoire, & aprenez d’elle à les méprifer tous. 
Voyez y dans les hommes comblés de richeffes, de di- 
gnités, de réputation & de grandeur, lafauffetéde tous 
ces divers biens qui dévoient les rendre parfaitement 
heureux. O , s'écrie-t-on , quel excès de bonheur , de ré- 
gner dans le cœur d’un Roy , ou d’être admis entre les 
bras d’une Reine ! Quel bonheur , hélas ! V oyez, ces ef- 
prit s ambitieux ri être parvenus à cette haute confiance , 
l’un que pour perdre îbn maître , & l’autre pour trahir 
fa maîtrefle. Obfervez par quelles démarches indignes 
leur gloire s’augmente , femblable à la fiere Venifequi 
s’élève d’un marais fangeux. Leur crime & leur gran- 
deur avancent d’un pas égal , & ce qui produit leur 
héroïfme détruit l’humanité. On voit fur leur front les 


Ce grand homme franc Chancelier d’Angleterre fut accufé de s’être laiifé cor- 
rompre dans l’adminillracion de la jufticc ; On découvrit des bafl'efies infâmes qu'il 
avoua : il fut dépouillé de fa dignité , & déclaré incapable d’avoir place à l'avenir 
dans la chambre des Seigneurs quoyqu’il eut été créé & qu’il continua d’étri 
Baron de Verulam , & Vkoir.ce de Saint- Alban. 

Oij 
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lauriers de l’Europe, mais ou teints defang, ou ternis 
par l'avarice : caftes de travaux , plongés dans la mo- 
lefle , fameux par le pillage des provinces , ils vivent 
couverts d’infamie. O malheureufes richefles à qui 
nulle aétion généreufe n’a donné de l’éclat, & que nul- 
le fplendeur n’a préfervées de la honte & de l’oppro- 
bre ! Quel eft le bonheur qui termine enfin leur car- 
rière! Au milieu des ombres pompeufes qui les envi- 
ronnent , leur fommeil efl troublé par le fpeétre de 
quelque mignon avide , ou d’une femme impérieufe 
qui envahit ces fuperbes arcades, monumens de leurs 
trophées , & ces vafies falons où la vanité a repréfenté 
lhifioire de leur vie. Hélas ! qu’on ne fe laiffe pas 
éblouir par l’éclat de leur midi ; qu’on le compare à 
l’obfcurité de leur matin & de leur foir. Tout le réful- 
tat de leur grande renommée n’eft qu’un fonge , où 
leur gloire eft confondue avec leur honte. 
reJio cwla* Connoiss. ons donc cette vérité , & la con- 
*eu“dont n ' noiflance en fuffit à l’Homme, qu’l L n’y A d’au- 
T R E BONHEUR ICI-BAS QUE LA VERTU; le 
KtacL feul point où la félicité humaine foit fixée, &quifafle* 
goûter le bien farrs le mélange du mal. La Vertu 
feule donne au mérite de conftans retours ; elle feule 
trouve un plaifir égal dans le bien qu’elle reçoit & dans 
celui quelle fait i la joye la plus fenfible accompagne 
fes fuccès ; manque-t-elle de réuffir , elle le voit fans 
chagrin : elle fçait fe trouver au milieu de l’abondance 
fans fatiété; & c’eft dans l’épreuve des revers que l’on 
en relient la douceur avec le plus de complaifance. Les 
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W'hat greater blifs attends their clofeof life ? 

Some greedy minion , or imperious trife , 

The trophyd arches , J tory’ d halls invade , 

And haunt their Jlumbers in the pompons fhade. 

Alas ! not daz,led irith their noontide ray , 2$$ 

Compute the morn and evening to the day : 

The whole amount of that enormous famé , 

A taie ! that blends their glory with their fhame ! 


Know then this truth ( enough for man to Knorr) 
Vi R tue alone is Happinefs beloir. 300 

The only point tvhere human blifs Jlands flill , 

And tajles the geo d uithout the fall toill 
W'here only , merit confiant pay reçoives , 

1 s blefs’d in ivhat it takes , and trhat it gives ; 

The joy uncqual’d , if its end it gain , 3 05 

And if it lofe , attendcd ivith no pain ; 

Without fatiety , tho ’ eer fo biefs d. 

And but more relifh’d as the more diflrefs'd; 

The broadefl mirtk unfeeling folly ivears , 

Lefs pleafingfar than virtue's very tsars 1 3x0 
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Good, from each objed, from each place acquir'd , 

For ever exercis’d, y et never tir' à ; 

Never elated, while one maris opprefs’d, 

Never dejeded, while anotkcr’s biefs d; 

And where no usants, no wifhes can remain, 3 1 y 
Since but to wifh more virtue, is to gain . 


Se e ! the foie blifs heav'n could on Ail beflow , 
Which who butfeels, can tafle, but thinks , can know : 
Yet , poor with fortune and with learning blind, 

The bad mu fl mi fs , the good untaught will find ; 3 20 
Slave to no fed , who takes no privât e road , 

But looks thro Nature up to Nature' s Go d ; 

Fur fues that Chain which links th‘ immenfe defign , 
Joins heav'n and earth, and mort al, and divine; 

Sees , that no being any blifs can know 22 y 

But touches fome above , and fome below ; 

Learns, from this union of the riflng JFhole , 

The firft, lafl purpofe of the human foui ; 

And know s , where Fait h, Law, Morals ail began, 
/lllend,in Lov e of G 00 and Lov e of Man. 330 


For him alone, Hope leads from gole to gole. 
And opcns flill, and opens on his foui , 
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ris que la folie infenfible fait éclater dans fes fauffes 
joyes, font beaucoup moins agréables que les pleurs 
mêmes de la vertu. Elle extrait du bien de tous les ob- 
jets, en acquiert de tous les endroits; elle s’exerce toû- 
jours , jamais n’eft fatiguée ; elle n’eft point enflée de 
la chûte d’un autre homme , ni abatue de fon élévation : 
elle n’a rien à délirer , tous fes fouhaitsfont accomplis, 
puifque par rapport à la Vertu , en fouhaiter da- 
vantage , c’eft l’obtenir. 

C’est le feul bonheur que les Cieuxpuiflent don- 
ner à tous. Qui peut penfer , peut le connoître ; & qui 
peutfentir, peut le goûter. Et néanmoins pauvre quoi- 
que comblé de richefles , aveugle quoique rempli de 
fçavoir , le méchant ne fçauroit le trouver ; l’Homme 
de bien au contraire le trouve fans recherche. Il n’eft 
efclave d’aucune feéle , il ne fuit point une route par- 
ticulière , mais il s’élève par l’infpeélio.n de la nature , 
au D i E u de la nature ; il n’abandonne jamais cette 
chaine qui lie le grand fiftême, qui joint le ciel & la 
terre, le mortel <5cle divin. Il voit que dans cette chaîne 
aucun être ne fçauroit être heureux, que ce bonheur 
n’en affeéle quelques autres au - deflus , quelques 
autres au-deflous. 11 aprend de. l’union de ce grand 
tout le premier & le dernier but de famé humaine, 
& il connoît quel eft le principe & quelle eft la fin de’ 
la foi , des loix , & de la morale ; l’a mour de Dieu 
& celui de l’Ho m m e. 

L u j feul éprouve la douceur de l’efpérance : elle 
le conduit d’un point à un autre, & dans ces progrès* 
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fe développant de plus en plus à Ton ame , elle s’unit 
enfin à la foi : alors fans d’autres bornes que l’infini » 
elle lui préfente un bonheur qui l’abforbe tout entier» 
11 voit pourquoi la nature a donné à l’Homme feul , 
l’efpérance d’un bonheur connu , & de la foi pour un 
bonheur inconnu ; elle , qui n’a donné en vain aucune 
imprelfion aux autres créatures , car ce quelles cher- 
chent elles le trouvent. O fagefle admirable de fes di- 
ftributions , qui par là , unit dans l’Homme le plus 
grand bonheur à la plus grande vertu , lui préfentant 
tout à la fois la brillante perfpeétive de fon propre 
bonheur , & le plus puilfant motif pour contribuer à 
celui des autres ! 

La perfec- L’a m o u R propre ainfi allié avec l'amour focial 8c 
hcur’connftë l'amour de Dieu, nous fait trouver notre bonheur dans 
“°£ celui de notre prochain. Eft-ce trop peu pour ton cœur 
autrcj'hom- généreufement illimité? Donne-lui une plus vaflecar- 
/ ncj - riere , & étens ta générofité jufqu’à tes ennemis. Ne 
fais qu’un fifteme de bienveillance, de tous les mon- 
des , de tous les êtres raifonnables , de tous ceux qui 
ont vie & fentiment : d’autant plus heureux que tu fe- 
ras plus généreux , le plus hautdégréde bonheur n’é- 
tant que le plus haut dégré de charité. 

L’a mour de Dieu defcend du tout aux parties ; 
mais celui de l’H omme doit s’elever des individus 
au tout. L’amour propre ne fert qu’à reveiller l’ame 
vertueufe , ainfi qu’un petit caillou , qui , jetté dans 
une eau paifible , fait naître autour du centre qu’il a 
pjis en mouvement , un petit cercle qui enfuite s’é» 
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Till lengthend on to Faith , and unconftnd, 

It pour s the blifs that fills up ail the mind. 

He fees , why Nature plants in man alone 33 j 

Hope of known blifs , and faith in blifs unknotvn : 

( Nature , ivhofe dilates to no other kind 

Are giv’n in vain, but irhat theyfeek they find ) 

JFife is the prefent : [he connebls m this 

His greate fl Firme irith his greatejl Blifs , 340 

At once his otvn bright profpeU to be bleft , 

And ftrongeft motive to ajjift the reft . 

Self-lof e thus pufh’d to foetal, to divine , 

Gives thee to make thy neighbours blejjîng thine ; . . 

Is this too little for the boundlefs heart ? 34 f 

Ex tend it, let thy enemies hâve part : 

Gr afp the whole worlds , of reafon ,life, and fenfe , 
In one clofe fyflem of benevolence. 

Happier, as Kinder ! in whate’er degree, . 

And height of Blifs but height o/Charity. 350 
G 0 d loves from whole to parts : buthuman foui 
JVLuJl rife from individual to the trhole. 

Self -love but ferves the vir tuons mind to ivake , 

As the fmall pebble flirs the peacefid lake; 

The centre mov'd, a circle Jlrait fucceeds , 35 j 

Another Jlill, and flill another fpreads ; 

Friend , parent , neighbour , firjt it trill embrace , 

His country next , and next ail human-race ; 

JFÎde, and more wide , th’ b' erflowings of the mind 
Take ev'ry créature in , of ev’ry Kind ; 3 60 

Earth f miles around, with boundlefs bounty bleft. 
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And heav'n beholds its image in his breaji. 

Come then , my friend ! my genius corne along , 

Oh ma fier ofthe poet, and the Jong ! 

And u r hile the mnfe noir floops , or noir afcends 36$ 
To Alan s loir paffons , or their glorious ends , 

Teach me like thee , in varions nature iri/e* 

To fall irith dignity , with temper rife ; 

For nid by thy convcrfe , happily tofteer 

From grave to gay , from lively to fevere ; 370 

Cor reü with fpirit, cloquent irith café , 

Intent to reafon , or poli te to pleafe. 

O ! while along the Jlream of time, thy name 
Expanded fies, andgathers ail its famé , 

Say y Jhallmy littlebark attendant fail, 37 j 

Purfue the triumph, and partake the gale l 
IFhen Jiatefmen, heroes » Kings , in dujl repofe, 

IP'hoJe font fhall bltifh their fat hcr s were thy focs y 
Shall then this verfe to future âge prétend 
Thou wert my guide , philofopher , and friend ? 3 80 

That urgd by thee, 1 turtid the tunejul art 
From founds to things ,from fancy to the heart ; 

For if 'it’s falfc mirror held up Natures light ; 
Shew’d erring Pride , W'hatever Is is Right ; 

That Re as on , Passion , an fwer ONEg reat Aimi 
T hattr ue Sel f-l ove and Soc 1 al are the sam e; 
That Fi rt u e only makes our B lis s below 1 
And ail our Knowledge is , Ou rs elf e$t 0 kn-Qw « 

F 1 N I 
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tend , devient plus grand & encore plus grand. Il em- 
braffera d’abord parent, ami, voifin; enfuite la patrie, 

& enfuite tout le genre humain : les épanchemens de 
lame s’étendant de plus en plus embralfent enfin tous 
les êtres de toute efpece. La terre rit de toutes parts , 
une bienveillance fans bornes produit un bonheur gé- 
néral ; & le ciel, dans le cœur de l’Homme généreux , 
contemple fon image. 

Allons donc, mon ami , mon génie : pourfui- 
vons, ô maître du Poète & du Poème! Tandis que 
ma mufe s’abaifTe aux baffes paffions de l’Homme ou 
remonte à leurs fins glorieufes , que fémblable à toi , 
profond dans la connoiffance des variétés de la nature , 
je puiffe tomber avec dignité & m’élever avec modéra- 
tion : que formé par tes difcours , j’aprenne à paffer 
heureufement du grave à l’enjoué , du vif au févere j 
à être éxaét avec feu, éloquent fans contrainte , à rai- 
fonner avec folidité ou plaire avec délicatefTe. O tan- 
dis que ton nom vogue fur le cours du tems , recueil- • 
lant à pleines voiles toute fa renommée , ma petite 
barque pourra-t-elle fuivre le- triomphe, & partager 
le foufle favorable ? Lorfque les Hommes d’Etat , les 
Héros & les Rois repoferont dans la poufîîere , eux 
dont les fils rougiront que leurs peres aÿent été tes 
ennemis , mes vers aprendront-ils à la poflerité que tu 
fus mon guide, mon philofophe & mon ami ; qu’excité 
par toi, ma mufe quitta les Ions pour s’élever aux 
chofês , & pafTa de l’imagination au cœur ; qu’au lieu 
de l’éclat trompeur de l’elprit , elle fit briller la lumière; 

• Pÿ 
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de la nature , faifant voir à l’orgueil qui s’abulè , que 
tout^ce qui eft , eft bien ; que la Raison & la P a s- 
sion font données pour une feule grande fin ; que le 
véritable amour propre & l’amour focial font le mê- 
me ; que la vertu seule fait ici-bas no- 
tre Bonheur, & que tout l’objet de notre con- 
noilfance eft de nous connoître? 

F I N, 
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